
UNE VISITE A LA PENINSULE OLYMPIQUE 
ET A L'OLYMPIC NATIONAL PARK 

par G. OLIVIER 

Au cours du voyage que nous avons accompli aux 
Etats-Unis pendant l'été de 1946 pour y étudier la Pro­
tection de la Nature, nous· avons eu la bonne fortune de 
pouvoir visiter la péninsule Olympique et le magnifique 
Parc National qui y a été créé. C'est le compte rendu suc­
cinct de cette visite que nous nous proposons de donner 
ci-dessous aux lecteurs de cette Revue. 

Avec ses profondes forêts de conifères, ses prairies 
'alpines émaillées de fleurs .aux couleurs brillantes, ses 
montagnes encapuchonnées de neige, ses lacs d'azur ou 
d'émeraude, ses rivières serpentant paresseusement ou 
bondissant, tels des gaves pyrénéens, sur un lit de galets, 
avec tous ses .animaux, Mammifères et Oiseaux, qui ani­
ment ses forêts et ses vallées, !'Olympie National Park est 
véritablement un· paradis terrestre. 

Cette nature vierge et cette « sauvagerie primitive » 

sont destinées à être préservées comme « la dernière 
frontière de l'Amérique », ou plus exactement le dernier 
témoin de ce que fut l'Amérique d'antan. Cependant, elle 
reste accessible à tout visiteur ayant l'habitude du che­
val ou de la marche. 

Situé dans l'extrême Nord-Ouest des Etats-Unis, au 

Sud de l'Il.e de Vancouver, ce parc occupe le centre de la 
péninsule Olympique, baignée sur trois côtés par les eaux 
de !'Océan Pacifique, du détroit de Juan de Fuca .et du 
Puget Sound. 

Les fraîches brises oc.éaniques tempèrent l'atmos­
phère de cette zone durant la saison chaude, et un climat 
modéré y règne de ce fait durant tout le cours de l'an­
née. Pendant l'été, il y a peu de précipitations dans l'éten­
due du Parc. Du 1er juin au 1er septembre, la moyenne 
de celles-ci sur le versant oriental des Monts Olympiques 
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est infiniment moindre que celle de l'Est des Etats-Unis. 
Les mois d'automne y connaissent souvent le temps chaud 
de « l'Indian summer » et durant l'hiver les hautes régions 
du Parc sont recouvertes de neige et les amateurs de ski 
y trouvent des terrains magnifiques pour la pratique de 
ce sport. Mais, dans les vallées basses des versants de 
l'Ouest, la pluie tombe à peu près sans interruption 
durant cette période, atteignant en moyenne 4 m. 60. Les 
grosses pluies tombant sur le versant Ouest sont dues à
la rencontre des courants d'air chaud du Pacifique et de 
la masse f:roide des Monts Olympiques qui forment un 
écran de près de 2.500 m. de haut. Sur le sommet du 
Mont Oly:rilpus, la chute annuelle de neige est de 250 pieds 
(plus de 80 m.). 

L'Olympic National Park, l'une des plus belles zones 
restantes de nature vierge, offre un magnifique exemple 
de forêt primitive du Nord-Ouest, dans la végétation 
extrêmement dense qui couvre les versants des montagnes 
et le fond des vallées. 

La région comprise entre 100 et 500 mètres d'altitude 
est couverte de fol'êts épaisses. Les essences les plus abon­
dantes sont le Pin de Douglas (Pseudotsuga taxi/ olia), le 
Sapin de l'Ouest (Tsuga hetorophylla), le Cèdre rouge de 
l'Ouest (Th:uya plicata), l'Epicea de Sitka (Picea Sitchen­
sis), le Pin blanc de l'Ouest (Pinus monticola) et le Sapin 
blanc (Abies concolor). 

Entre 500 et 1.000 mètres, on rencontre principale­
ment Tsug1a heterophylla et le Sapin argenté (Abies ama­
bilis) avec quelques Pins blancs de l'Ouest et Pins de Dou­
glas ainsi que le Thuya plicata. 

De petits groupes de Sapins argentés et de Géné­
vriers de montagne forment la principale végétation aux 
altitudes comprises entre 1.000 et 1.500 mètres. Les coni­
fères sont encore representés par le Sapin de montagne 
(Tsuga mestensiana), le Cèdre de l'Alaska (Chamœcyparis 
nootkatensis) et le Sapin alpin (Abies lasiocarpa). C'est 
dans cette zone que se trouvent la plupart des belles prai­
ries dont j'ai parlé. 

Au-dessus de 1.500 mètres, la végétation se compose 
en grande partie de plantes basses comprenant beaucoup 
d'hérbes et de joncs. 

Dans les basses vallées du versant occidental, la 
nature a tiré parti du climat tempéré et les fortes pluies 
y ont créé des Rain Forests humides, absolument uniques 
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et qui nie sont surpassées nulle part au monde. Avec leur 
sous-bois de Wine Maple et d'Erable à larges feuilles (Acer 
macrophyllum) de Fougères et d'autres plantes dignes de 
celles de la Jungle, elles déploient vraiment une luxuriance 
toui:Je tropicale. En de nombreux points, elles sont d'ail­
leurs pratiquement impénétrables. 

Les mousses drapent les troncs et les branches sou­
vent de manière fantastique et les graines germant et pre­
nant racine sur, les troncs tombés et en décomposition, 
donnent naissance à de nouveaux monarques de la forêt. 
C'est un des spectacles caractéristiques de ces forêts que 
de voir l'alignement de petits arbres (souvent des Tsugas) 
croissant ainsi sur les arbres couchés sur le sol. Les 
branches et les vieux arbres tombés à terre, le sol, les 
pierres mêmes, sont recouvertes d'une couche de mousse 
qui, en beaucoup d'endroits, atteint une épaisseur de 7 à 

15 centimètres. 

Les Monts Olympiques dressent leurs sommets enca­
puchonnés de neige au-dessus de ces profondes forêts. Ils 
ne constituent pas une chaîne définie, mais se présentent 
sous la forme d'un massif chaotique, coupé de vallées pro­
fondes et dont le centre serait le Mont Olympus qui, avec 
ses trois pics, en est aussi le point culminant à 2.410 mè­
tres. De nombreux glaciers, dont plusieurs sont longs de 
plusieurs kilomètres, descendent dans les hautes vallées, 
et des névés étendus, couvrent les flancs des plus g.rands 
sommets. Malgré leur élévation très moyenne (moins de 
2.500 m.), les Monts Olympiques paraissent beaucoup 
plus hauts à l'œil, du fait qu'ils s'élèvent, pour ainsi dire, 
d'un seul jet au-dessus du niveau de la mer. 

L'Olympic national park offre à la vie .animale sau­
vage des conditions qui ne sont égalées nulle part ailleurs 
aux Etats-Unis. Parmi les Mammifères, l'espèce la plus 
remarquable est le Wapiti de R!oosevelt, qui est assiez com­
mun dans la péninsule 01lympique et n'existe plus aujour­
d'hui qu'en nombre très restreint dans l'île de Vancouver 
et dans les parties occidentales de l'Oregon et de la Cali­
fornie, où il était très répandu autrefois. Il est très sen:.. 
siblement plus grand que les autres races de Wapiti et 
aussi beaucoup plus foncé. Nous avons eu l'occasion d'en 
rencontrer un certain nombre dans les forêts les plus éle­
vées; de loin, ils donnent l'apparence d'être noirs et blancs, 
et les vieux mâles, avec leur bois énormes, sont vraiment 
de magnifiques animaux. On estime le nombre des Wapitis 
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de !'Olympie park à 3.000 environ. C'est aussi dans ce 
Parc que nous avons pu observer le Cerf à queue noire 
(Odocoileus columbianus), espèce très élégante qui, lors­
qu'elle est effrayée, a coutume de faire des bonds des 
quatre pieds, un peu à la manière des Antilopes cervi­
capres. 

Nous avons rencontré aussi quelques Ours noirs -
beaucoup plus sauvages que ceux du Yellowstone et de 
Yosemite; ils étaient très occupés, à cett,e époque de l'an­
née, à manger des baies de Myrtilles. L'Ours Noir de 
!'Olympie qui avait ·été décrit comme espèce par MILLER 
dans ses North American recent Mammals, est sans con­
tredit une forme d'Americanus; c'est une bonne sous­
espècie (Altifrontalis), caractérisée par son front large et 
bombé; le nez est souvent très clair, mais ce n'est pas là 
un caractère constant. 

Les Coyottes sont assez abondants et les Pumas se 
rencontrent également, bien qu'ils ne soient pas nom­
breux. Les Ecureuils, Chipmunks, Ragondins, Skunks, 
(.Meph'itis occidentalis spissigrada et Spilogale phenax 
olympien), Marmottes, Visons, Martres, Loutres et Cas­
tors sont les Mammifères les plus répandus. La Loutre 
(Lutra canadensfa pacifica) est spécialement grande et 
plus foncée que la forme type. Quant à la Loutre de mer 
(Enhydra lutris), qui habitait cette région autrefois, elle 
est vraisemblablement éteinte aujourd'hui et ne se ren­
contre qu'au Nord de l'He de Vancouver jusqu'en Alaska 
et peut-être aussi en quelques points de Basse-Californie. 
La Chèvre de Montagne (Qreamnos am&ricanus) qui se 
rencontre dans le Parc au Sugar loaf, y a été réintroduite, 
tandis qu'elle est originaire des Cascades Mountains où on 

la trouve toujours (Parc national du Mont Rainier). 
L'Avifaune de la presqu'île olympique est également 

très riche. En dehors du ·Parc, une localité mérite une 
mention toute spéciale : Gray's Harbor sur le Pacifque. 
C'est un lieu de rendez-vous pour beaucoup d'oiseaux 
migrateurs : Palmipèdes et Echassiers, comme le sont en 
Francè la Baie de la Somme et celle de !'Aiguillon. C'est 
en cet endroit ou au large qu'ont été capturées, à plusieurs 
reprises et observées souvent encore, des espèces rares 
conifüe X ema Sabinei, Fratercuùi corniculata, A rquetella 
ptilocnemis couesi et Pisobia acuminata. 

Le. détroit de Juan de Fuca et le Puget Sound sont 
aussi des lieux de passage très fréquentés ou même des 
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quai-tiers d'hiver pour nombre d'espèces intéressantes. 
Dans le premier, nous avons pu observer : Squcltarolci 
squcitarola, La rus glaucescens et

· 
Larus heermanni. 

En septembre, les oiseaux de cette espèce que nous 
.avons observés tant en cet endroit qu'en Californie se 
dirigeaient vers le Nord; on sait en effet que le Goëland 
d'Heerrnann qui niche en grandes colonies sur les îles 
situées le long de la Côte Ouest du Mexique émigre' en 
partie vers le Sud jusqu'au Guatemala et en partie vers 
l'Oregon, le Washington et la Colombie Britannique à par­
tü· de juillet. 

Dans le Puget Sound se rencontrent en hiver plusieurs 
Macareux : Cerorhinnca monocerata, Ptycoramphus aleu­
ticus, Synthliboramphus cmtiquus, Brachyramphus mar­
moratus, deux Guillemots (UriŒ aalge ccilifornica et Cep­
phus columba), deux Phalaropes (Phalaropus fulicarius et 
Lobipes lobatus) et une foule d'autres petits Echassiers 
dont la liste serait trop longue. Citons seulement : Aphriza. 
virgata, cet oiseau dont le nid fut trouvé pour la pre­
mière fois en 1927, au Mont Mac Kinley en Alaska, à 
300 mètres au-dessus de la limite de la végétation, sur un 
escarpement rocheux; il passe ici, avec ses cousins, les 
deux Tournepierres (Aren�iria interpres morinellŒ et Are­
narici melanocephalcl) au printemps et à l'automn1e. 

Parmi les Anatidés, nombreuses sont les espèces 
migratrices susceptibles d'être rencontrées sur les rivages 
de la péninsule Olympique. Citons l'Oie Empereur (Phi­
lclcte canagica), l'Oie à front blanc (Anser albifrons) , 
!'Oie des neiges (Chen hyperborea), le Dendrocygne fauve 
(Dendrocygne bicolor helva), le Chipeau (Chaulelasmus 
sfreperus), la Sarcelle à ailes bleues (Querquedulcl dis­
cors), le Canard Carolin (Aix sponsŒ) ; ces deux derniers 
se reproduisent en dehors de la péninsule olympique, mais 
cependant dans l'Etat de Washington, de même que le 
Garrot de Barrow (GlŒu.cionettcl islcmdica), · le Canard 
Arlequin (Histrionicus h. pacificus), l'Erismature (Eris­
maturŒ jo.maicensis rubidŒ), le Harle couronné (Lopho­
dytes cucullatus), et le Harle bièvre (M erg·us merganser 
Clmericanus). 

Aux migrateurs déjà cités, il ne faut pas oublier 
d'ajouter le Charitonetta albeoia, le Canard de Miquelon 
(ClŒngula hyemalis), l'Eider du Pacifique (Somateria 
1iigra), trois Macreuses (M eklnitta degklndi, M. perspicil-
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lata et Oidemia, americcina) et le Harle huppé (Mergus 
serrator). 

Les hauts sommets du massif olympique et les vallées 
très sauvages sont le séjour de l' Aigle fauve et du Pyrargue 
à tête blanche, qui semblent cependant ne pas s

'
y repro­

duire. Le Faucon pèlerin y est; par contre, un nidificateur 
régulier comme la Cresserelle (Falco sparverius). Cette 
dernière est très commune en certains points et, c'est 
ainsi que nous en avons vu des familles (ou des troupes) 
se livrant à 1a chasse des Sauterelles sur les pentes de 
Hurricane Hill à 1.750 mètres d'altitude, où ces insectes 
pullulaient littéralement en septembre. Les deux espèces 
de Buses (Buteo borealis et B. swainsoni) qùi se reprodui­
sent sur les deux ou sur l'un des versants des Cascades 
sont très communes, tandis que les deux Buses pattues 
(Buteo lagopus et B. regcilis) se montrent rarement dans 
l'Olympic park. Les Eperviers (A ccipiter velox et A. coo­
peri) y sont résidents et les deux formes d'Emerillon 
CSuckleyi et Bendirei) y ont été souvent observées; il se 
peut même que la première des deux s'y reproduise en 
petit nombre. 

- Le Gerfaut Asiatique (Falco rust�colus urcûensis) fait 
de temps à autre des apparitions dans la péninsule, ainsi 
aue ie Faucon des prairies (Falco mexicanus) qui lui, se 
reproduit dans la partie est de l'Etat de Washington. 

Il serait trop long et fastidieux aussi, de donner ici 
l'énumération de tous les autres Oiseaux fréquentant le 
Parc. Nous nous bornerons à citer seulement les plus 
typiques. Commençons par le Grand Pic à huppe rouge 
(Ceophloeus pile.'Ltus picinus) que l'on rencontre dans les 
grandes forêts de conifères. Nous en avons observé plu­
sieurs spécimens, dont deux mâles se querellant, près du 
Lake Crescent à Rosemary Inn. Le Mésangeai de l'Oregon 
(Perisoreus obscurus obscurus) est toujours présent près 
des endroits de camping où il sait qu'il a quelque chance 
de faire bombance, mais souvent aussi dans des endroits 
absolument sauvages où il s'approchera d'ailleurs silen­
cieusement de vous si vous vous arrêtez, dans l'espoir d'un 
pic-nie dont il pourra profiter lui aussi. LB magnifique 
Geai de Steller (Cyanocittci S. Stelleri), bien que beaucoup 
moins commun que dans les forêts de Californie, n'est 
cependant pas rare .. Dans les épaisses forêts, le silence est 
souvent rompu par les cris de petites troupes de Mésanges 
à dos roux (Penthestes r. rufescens), et de Nonnettes de 
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LA TERRE et la VIE p;_, 1: 

l. le Cherles - Phot.·imp. 

1. - Le Mont Olympus (Photo National Park Service) 

2. - Sous bois de la Rain forest du 'Parc Olympique (Photo 
National Parc Service) 



· fOregon (Penthestes atriccipillus occidentcûis), auxquelles 
se joignent souvent des Sittelles à poitrine rousse (Sitt.1J, 
canadensis) . 

· · 

Un autre oiseau qui nous a frappé est le Cincle (Cin­

clus mexicanus unicolor) . Ce n'est pas sa livrée uniforme 
gris-bleu, ni ses prouesses aquatiques, partagées d'ailleurs 
par les Cincles européens qui nous l'ont fait prendre en 
spéciale sympathie, mais son chant. En effet, arrivant un 
jour à cheval, près d'un lac d'une belle couleur verte, 
entouré de conifères élancés, Deer lake, nous fûmes frap­
pés d'entendre, le 3 septembre, un délicieux chant que 
nous avons tout d'abord attribué à quelque Turdidé; il 
n'en était rien; un Cincle perché à quelques mètres de la 
rive sur une grosse pierre, lançait avec brio ses strophes 
variées, à la fois douces et sonores. Nous étant approchés 
par trop près, il s'envola et alla se poser de l'autre côté 
du lac hors de vue. Le soir, quand nous sommes redescen­
dus, il avait repris sa place sur la grosse pierre et saluait 
ïe couchér du soleil .avec toute la ferveur de son âme d'oi­
seau. 

De tous les oiseaux chanteurs de l'Amérique du Nord, 
qu'il nous a été donné d'entendre, il n'y en a qu'un qui, 
à notre avis, surpasse le Cincle, c'est la Grive de forêt 
(Hylocichlci mustelinci) de l'Est des Etats-Unis, dont le 
chant calme et pur est un hymne de louange résonnant à 
travers les bois. Les magnifiques notes préludant à chaque 
strophe ont d'ailleurs valu à cet oiseau le nom symbolique 
de Flûte, au Canada Français. 

Dans les endroits les plus sombres de la forêt humide, 
nous avons observé le minuscule Troglodyte d'Hiver 
(Ncinnus hiemo,lus pticificus) et la curieuse Grive variée 
(l xoreus noevius) ; celle-ci avec sa poitrine orange coupée 
d'un collier. noir, ses joues noires et son sourcil orange, 
est également facile à identifier. Silencieuse, elle suit de 
jour !es sentiers ou les coulées des grands animaux, des· 
Chipmunks et des Ecureuils. A la tombée de la nuit, elle 
devient, comme toutes les Grives, extrêmement bruyante 
et remuante, animant ainsi ces sous-bois lourds de silence. 
Une autre Grive habite le péninsule Olympique et s'y 
reproduit, c'est la Grive à dos roux (Hylocichla ustulatci 
ustulcitŒ) et trois formes de la fameuse Grive Hermite 
(Hylocichlci guttcifo) s'y rencontrent à différentes époques 
de l'année. Nous n'avons pas eu la chance de pouvoir 
entendre le chant de cette dernière, qui rivalise, au point 
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. de vue musical, avec celui de la Grive de forêt. Parmi les 
Turdidés, citons encore le Solitaire de Townsend (Mya­

destes townsendi) et !'Oiseau bleu de l'Ouest (Sialia, mexi­
cana occidentalis), tous deux assez rares. 

Le Jaseur des Cèdres (Bombycilla cedrorum) €'St com­
rirnn dans les endroits assez découverts où il niche (à Port 
Angeies, par exemple, dans les Pommiers), mais nous 
] 'avons vu aussi en pleine forêt; là, il se perchait volon­
tiers à la cîme des conifères et surtout sur les crosses que 
forment les pousses du Tsuga heterophylla. On pouvait 
compter un, deux ou trois oiseaux par arbre, mais jamais 
plus. 

Le Jaseur boréal (Bombycilla garrula) n'est qu'un 
visiteur d'hiver dans la péninsule, mais il s'y montre 
alors eu granües bandes, comptant parfois des milliers 
d 'individus. 

· 

Le Bec-Croisé (Loxici curvirostci sitkensis) est un des 
oiseaux que nous avons eu l'occasion de rencontrer le plus 
souvent bien qu'il ne soit pas considéré comme commun 
dans le parc; cette année 1946 était peut-être spécialement 
favorable à l'espèce . 

Pour terminer, nous citerons le Fox-Sparrow (Passe­
rella üiacn) que nous avons observé dans des buissons, 
près de la petite agglomération de Lapush sur le Paci­
fique, et le Junco de l'Oregon (Junco oregcinus) dont nous 
levions à tout instant des familles sur le chemin muletier 
conduisant au Bogachiel peak comme en de nombreux 
autres endroits des monts Olympiques. Dans cette zone 
éievée, nous avons observé de nombreux exemples d'un 
papillon du genre Parnnssius. 

Avant d'en terminer avec !'Olympie national park, 
nous dirons quelques mots de la réserve côtière qui, bien 
que séparée du Parc proprement dit, lui est cependant 
rattachée administrativement. Longue de 100 kilomètres 
environ et large de quelques kilomètres à une dizaine, elle 
engiobe quelques villages de pêcheurs et réserves d'In­
dieris, t€ls que l a  réserve de Makah, l'Ozette indian reserve 
et celles de Quillayute, Hoh, Quinault et Copalis Rock. 

Nous avons été visiter celle de Quillayute ou Quil­
leute, située à l'embouchure de la rivière Soleduck. Le petit 
village de Lapush est habité en partie par des blancs et en 

partie par des Indiens. Les uns et les autres se livrent à 
la pêche, celle du Saumon en P0-rticulier. A cet effet, les 
Indiens construisent aujourd'hui enc:ore des canoës creu-
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sés dans de gros troncs d'arbres, mais malheureusement, 
le petit port est surtout encombré de bateaux à moteurs ! 

Au sud de Lapush, le littoral est extrêmement pitto­
resque ; les forêts viennent presque baigner dans l'Océan 
et des îles rocheuses et ooisées se succèdent le long de la 
côte; Personne ne devant exploiter ces forêts ni modifier 
en quoi que ce soit le rivage, un chaos de troncs blanchis 
forme une sorte de barrière marquant la Iimite de la marée 
haute. Il faut l'escalader si l'on veut se rendre au bord de 
l'Océan luï-rnême. 

Le soir, lorsque le soleil se couche derrière ces témoins 
de l'ancienne ligne côtière, la lumière oblïque éclaire ces 

masses rocheuses couvertes de grands conifères, et con­
fère à l'ensemble un caractère à la fois grandiose et sau­
vage tout à fait particulier, encore accentué, lors de notre 
passage, par les cris des oiseaux migrateurs qui suivaient, 
nombreux, la ligne du rivage en se dirigeant vers le Sud. 
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LE ROLE DISSEMINATEUR DES OISEAUX 

DANS LA VIE DES PLANTES 

par J. DORST . 

Les rapports de l'oiseau avec le monde végétal sont 
nombreux et de tout ordre. La plante lui fournit les maté­
.riaux pour l'édification de son nid; elle lui procure aussi 
une part importante de son alimentation, un grand nombre 
d'oiseaux se nourissant de graines, de fruits, de jeunes 
pousses ou de nectar. 

En revanche l'oiseau la sert dans son cycle biologique. 
Il est l'agent pollinisateur indispensable à la fructification 
de bon nombre d'espèces : les oiseaux nectarivores, en 

visitant les corolles pour y trouver le liquide parfumé dont 
ils se nourrissent, se chargent les plumes de la tête ou des 
autres parties du corps de pollen, et le transportent sur 
le p'is:til des fleurs voisines. 

· 

Ce n'est pas là le seul service que l'oiseau va rendre 
au végétal. Il se chargera dans bien des cas de la dissé­
mination des semences" rôle évidemment plus prosaïque, 
car il ne s'agit plus de la fleur aux brillantes couleurs et 
de l'oiseau bourdonnant devànt' sa corolle. 

Les semences, qu'il s'agisse de graines ou de fruits, 
sont susceptibles d'être transportées par des agents très 
variés. Le vent en particulier se charge de. la dissémina­
tion d'un grand nombre de plantes. 

A côté de cet agent physique, les animaux ont un 
grand rôle à jouer dans la dispersion des espèces végé­
tales : on donne le nom de zoochor:es aux semences ainsi 
disséminées. 

Tous les animaux ont leur part dans cette zoocho­
rie : Mammifères, animaux inférieurs, en particulier In­
sectes (Fourmis, par ;exemple) , qui transportent des 
graines destinées à leur nourriture et en perdent un cer­
tain nombre en cours de .route). Les Oiseaux semblent 
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cependant prédestinés pour ce rôle en raison de leur 
grande facilité de déplacement. 

La première question qui nous vient à l'esprit est 
certes de savoir quelle sera l'importance du rôle de l'oiseau 
en tant qu'agent disséminateur. On sait, depuis que des

expé.riences rigoureuses ont été faites, qu'il est le pollini­
sateur indispensable à certaines plantes. Est-ce que paral­
lèlement son action disséminatrice ne sera pas nécessaire 
au cycle.biologique de quelques végétaux? Il semble qu'on 
ne puisse répondre que négativement à cette question : il 
n'y a pas d'exemples connus jusqu'à ce jour où l'oiseau ait 
une action indispensable à la propagation d'une plante 
quelconque. Dans bien des cas cependant son intervention 
semble primordiale; la constitution de beaucoup de 
semences ne permet guère un autre mode de dissémina­
tion. On conçoit très bien que des graines petites et légères, 
que des fruits possédant de véritables ailes ou autres dis­
positifs aéronautiques puissent s'en remettre au vent pour 
être emportés au loin. Par contre, dans le cas de fruits 
plus lourds, de baies par exemple, le vent le plus viol:ent 

ne les fera dévier que de peu dans leur chute verticale : le 
rôle de l'animal sera ici primordial. 

Ce transport sera d'autant plus efficace que l'oiseau 
est une créature très mobile se déplaçant rapidement à 
une grande distance. Cela est en particulier vrai pour les 
migrateurs qui sont, sans qu'ils s'en doutent, les distribu­
teurs sur de vastes étendues-de plantes souvent incapables 
d'utiliser un autre moyen de voyager. 

Au point de vue biologique, d'après le mode de trans­
port par l'oisau, on peut diviser les cas de dissémination 
en 3 catégories : 

1 ° La semence pourra être transportée extérieure­
ment au corps de l'oiseau, se fixant à son plumage. 

2° La semence sera transportée par l'oiseau qui s'en 
nourrit, mais la laisse tomber par mégarde. 

i:fO La semence sera transportée à l'intèrieur du· corps 
de l'oiseau qui l'a avalée et sera rejetée avec les excré­
ments. 

Nous allons définir successivement ces trois catégo­
ries et décrire les exemples qu'on y peut rapporter. 

Notre première catégorie· comprend les cas les plus 
simples, car il ne s'agit que d'une action mécanique, où le 
rôle de l'oiseau est passif. La semence se fixe à son plu-
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mage ou à ses pattes; l'animal l'abandonnera après l'avoir 
portée pendant plus ou moins longtemps. 

Un grand nombre de semences présentent des dispo­
sitiïs leur permettant de se fixér aûx êtres vivants qui 
passent à leur proximité. On assiste dans la série végétale 
à une véritable différenciation d'organes d'accrochage., 
dans le détail desquels nous n'avons pas à entrer ici. De

telles semences pourront se fixer plus ou moins solidement 
au corps de l'oiseau qui se chargera ainsi de leur dissémi­
nation. 

Le plumage est certes, souvent trop lisse pour per­
mettre une fixation facile; les plumes forment parfois des 
squames trop étroitement appliquées les unes sur les 
autres. pour offrir une prise suffisante. D'autres oiseaux, 
par contre, ont un plumage plus vaporeux - par exemple 
les Mésanges - qui permet aux fruits adéquatement cons­
titués de mieux s'accrocher. 

Ce sont surtout les Mammifères qui présenteront le 
plus de cas de dissémination de cet ordre : leu.r pelage aux 
poils intriqués offrent plus ae possibilités à la semence 
pour se fixer. Les faits sont surtout bien connus pour les 
Moutons : ce sont eux qui transportent bon nombre de

plantes, de pâturage en pâturage; on connaît dans le 
Midi de la France une véritable flore des routes de trans­
humance (Centaurée âpre, Carlines, Echinops), que ces 
Mammifères propagent le long du chemin qu"ils parcou­
rent pour aller de la plaine à }a montagne, ou inversement. 
Et n'oublions pas ce qu'on a appelé la « flore des prés à

laine ». Ces prés servaient au sécnage et au blanchiement 
des peaux de moutons que l'on importait d'Egypte, d'Amé­
rique du Sud ou d'Australie. Or ces toisons contenaient 
quantité de semences qui, en tombant sur le sol, donnaient 
naissance à une florule adventice, formée de plantes pro­
venant des pays correspondant à la provenance des peaux. 
Au XIX" siècle déjà, de Candolle avait constaté ce fait aux 
environs de Montpellier, où il avait dénombré plus de 
500 espèces de plantes dont un certain nombre s'étaient 
acclimatées. Les Moutons sont ainsi capables, même après 
leur mort, de propager les végétaux qui confient leurs 
semences à leur toison. 

Le plumage de l'oiseau n'est pas la seule région de 
leur corps susceptibfo de transporter des germes végé­
taux; en marchant sur des sols détrempés, ils se chargent 
les pattes de boue·; cela est en particulier vrai pour le� 
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oiseaux limicoles. Or la vase des étangs contient une forte 
proportion de g.raines : Darwin, prenant 3 cuillérées de 
vase provenant du bord d'une mare, y trouve plusieurs 
centaines de graines dont un grand nombre sont capables 
de germer. Une très faible quanfité de boue sera donc 
suffisante pour assurer la propagation d'un grand nombre 
de piantes. C'est ainsi que d'après le même auteur, une 
Perdrix ayant de la terre collée à ses pattes, fut trouvée 
transportant 82 plantes, dont 12 Monocotylédones. 

Parfois ce sont les bourgeons qui sont transportés pa1· 
l'oiseau; c'est en particulier vrai pour l'Elodea canadensis. 
cette Hydrocharidacée provenant d'Amérique ne se repro­
duisant presque que d'une manière végétative en Europe, 
dont elle a envahi les ruisseaux et les rivières. Les bour­
geons terminaux se détachent et assurent la dissémina­
tion àe l'espèce. Certes l'eau emporte la plupart d'entre 
eux et se charge ainsi de ce rôle. Mais les oiseaux d'eau 
sont, eux aussi, capables de les entraîner au loin en les 
emportant collés à leurs pattes. 

Nous rapprocherons ce mode de dissémination de 
celui des petits Crustacés inférieurs d'eau douce, les Phyl­
lopodes, dont les amfs se trouvent mélangés à la boue des , 
étangs et qui s'en remettent eux aussi, en partie du moins, 
aux oiseaux, pour assurer leur dispersion. La dessication 
qu"ils subissent au cours du transport, loin de leur nuire, 
leur est même favorable, les œufs ne pouvant se dévelop­
per s'ils ne sont pas desséchés pendant quelque temps. 

Une deuxième catégorie comprend des exemples de 
dispersion où l'oiseau recherche certains fruits pour s'en 
nourrir; au cours du festin, quelques-uns tombent à terre 
ef germeront en donnant de nouveaux plants. Le rôle de 
l'oiseau sera donc actif. 

L'exemple le plus marquant est celui de l'association 
qui semble exister en Afrique entre le Palmier à Huile et 
les oiseaux, en particulier le Perroquet gri�. 

Le Palmier à huile (Elcieis gÙineensis) ne donne que 
rarement lieu à de véritables plantations en Afrique; Ie 

planteur se contente d'entretenir les arbres qui se trouvent 
dans leur milieu naturel, parmi d'autres essences. C'est 
un véritable arbre fruitier sauvage qui n'est jamais planté 
ou semé, la nature se chargeant de sa dissémination. Le

rôle de l'oiseau a été mis en évidence par M. Maclatchy 
dans la forêt gabonnaise. 
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Aire de répartition du Perroquet et de l'Elaeis 

Eu traits ccmtinus, la limitf' de dispersion du Perroqupt d'a.près 

CnAPIX, BA"<1Œ1D!A'ix et lü�JCHE>i0\1'; Nl traits discontinus ce} le de 

l'Elaeis .(Revue lie Bot. wppl. A.gri.c. trop., l!l34. p. 187). Cette limite 

n'est qu'approximative. 
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Cet arbfe pousse d'une part au voisinage des « Pin­
dis », ces campements indigènes perdus dans la forêt, qui 
servent à leurs habitants à se soustraire aux investigations 
de l'administrateur et du percepteur blancs. Sa présence 
en ces lieux s'explique par le fait que les noyaux sont 
rejetés non :Win des habitations après l'extraction de la 
pulpe destinéè à la production de l'huile. Mais le Palmier 
pou-sse également en grand nombre loin de toute habitation 
en pleine forêt, sans qu'on puisse invoquer l'action de 
l'homme pour expliquer sa dissémination en ces lieux. Les 
principaux propagateurs à travers la forêt sont sans con­
tredit les oiseaux qui trouvent dans leurs fruits une nour­
riture de choix. 

L'attrait qu'exerce l'arbre est variable; pour certains 
cette nourriture est essentielle, sans être évidemment 
indispensabie; pour d'autres elle n'est que fortuite. Les 
premiers sont uniquement des Perroquets, les Perroquets 
gris (Psittacus erythacus). qui trouvent dans le Palmier 
à huile leur nourriture presque exclusive. 

Dès le matin, ils quittent leurs perchoirs nocturnes et 
se dirigent en g.randes bandes vers les Elaeis avec les 
mille pirouettes familières à -ces oiseaux. Leur bec robuste 
semble fait pour l'extraction des noix; ces fruits sont en 
effet soiidement fixés au régime qui les porte et néces­
sitent pour leur évulsion un grand effort de la part de 
l'oiseau. 

Une fois détachée, la noix tenue par la patte est por­
tée au bec qui la décortique avec les gestes caractéristiques 
de ces oiseaux. Il n'est pas rare qu'un oiseau emporte, en 
s'envofant, un fruit qu'il ne tarde pas à laisser tomber 
avec une inconscience et un manque de suites dans les 
idées, si j'ose m'exprimer ainsi, dont ne s'étonneront pas 
ceux qui connaissent les habitudes des Perroquets. ·n en 
résulte évidemment une multiplication des Elaeis, qui sera 
d'autant plus intense que ces oiseaux vivent en bandes très 
nombreuses. Il s'agit d'une véritable association entre la 
plante et l'oiseau, une « symbiose » au sens primitif du 
terme; l'animal assure la dissémination de l'arbre qui, en 
revanche, le nourrit. Là où l'oiseau est abondant, la plante 
l'est auRsi, et inversement; l'un semble conditionner la 
présence de l'autre. Il est remarquable de constater que 
les aires de répartition d� la plante et de l'oiseau se corres­
pondent presque exactement en Afrique. Tous deux se 
trouvent dans les régions guinéenne et équatoriale et seu-

- 111 -



lement dans les régions basses et humides, s'arrêtant dès 
que l'altitude dépasse 700 à 800 mètres. 

A Tintérieur de l'habitat tei que le présente la carte 
de répartition, il existe évidemment des régions souvent 
assez étendues qui n'abritent ni l'Elaeis ni le Perroquet. 
Or, il est intéressant de èonstater que la �sparition de 
l'un des participants de l'association entdîne celle de 
l'autre. Ainsi, d'après M. Maclatchy, la forêt au Nord de 
Mimongo ne contient pas un seul Palmier, tandis qu'au 
Sud de cette localité ces arbres sont très nombreux : or, 
le Perroquet gris a la même répartition daiis cette région. 

L'association telle que nous venons de la décrire n'est 
évidemment pas à prendre dans un sens absolu : le Perro­
quet peut se nourrir d'autres fruits, en particulier de 
Figues sauvages, les Ficus d'espèces variés étant nombreux 
dans ces régions; de même le Palmier peut se propager 
autrement que par l'intermédiaire du Perroquet. La carte 
de répartition prouve d'ailleurs que cette association n'est 
pas absolument rigoureuse. Il n'en est pas moins vrai que 
cet oiseau est le principal distributem· de l' Elcieis dans 
toute la région qu'il habite. 

Le rôle de l'oiseau a d'ailleurs été remarqué par l'in­
digène qui raconte que « N'Zambi », le Créateur, a spécia­
lement chargé le Perroquet gris de la dissémination du 
précieux arbre. 

Fait curieux, le Gypohiernx Œngolensis ou Vautour 
pêcheur se trouve, lui aussi, attiré par l'Elneis, alors qu'on 
s'attendrait à trouver ce Rapace des rivières et lagunes 
uniquement dans un milieu aquatique. On le trouve cepen­
dant en pleine forêt primitive, loin de toute étendue d'eau 
de quelque importance. Il se trouve alors cantonné dans 
des lieux richés en Palmiers à huile qui semblent lui four­
nir l'essentiel de son alimentation. 

A côté du Gypohiercix, citons un aufre Rapace, le 
Gyrnnogenys typicus pectoralis ou Petit Serpentaire qui 
estime autant les drupes du Palmier que les oisillons de 
Plocéidés. 

Pour ces deux oiseaux le mode de nutrition est évi­
demment différent de celui du Perroquet vu qu'ils ne por­
tent pas le fruit à leur bec avec leurs pattes mais le bec­
quètent en le tenant serré contre le support à l'aide de 
leurs griffes, dans une attitude commune à tous les oiseaux 
de proie. L'effet produit est cependant le même; bien des 
semences sont éparpillées au cours du festin et sont ainsi 
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capables d'assurer la multiplication de l'arbre dans la 

forêt. 

D'après M. Maclatchy, il ne s'agirait pas, en particu­
lier pour le Vautour Pêcheur, d'une simple cure végéta­
rienne mais d'une alimentation régulière, paradoxale pour 
de tels oiseaux. Il n'y aurait pas de déplacements locaux, 
les oiseaux nichant au voisinage des Palmiers dont ils 
mangent les fruits. 

Pour Je petit Serpentaire, on pourrait peut-être expli­
quer son alimentation par la nécessité d'une cure lipidique, 
contenant des éléments ne se trouvant pas dans la partie 
animale de son régime. 

L'auteur cite aussi un certain nombre d'autres 
oiseaux qui visitent occasionnellement les Palmiers, 
notamment des Calaos (Lophoceros fasciatus , Tropidocra­

nus cristatus) et le Corbeau-Pie (Cormts albus). Ils sont 
ainsi capables de prnpager fortuitement l'espèce. On pour­
rait ajouter ù ces oiseaux quelques Mammifères, en parti­
culier des Cercopithèques Moustacs (Cercopithecus Mous­

tŒc) qui se montrent très friands des fruits du Palmier. Ils 

forment avec les Penoquets et les Calaos des bandes 
vivant sm· les Elwis. les Calaos se nourrissant surtout des 
reliefs du festin que leur abandonnent Singes et Perro­
quets. 

A cet exemple particulièrement frappant, nous pour­
rions ajouter celui de beaucoup d'oiseaux granivores qui 
éparpillent des graines autour d'eux eri se nourrissant. 

Leur action est comparable à celle de petits Mammifères 
qui transportent des semences pour leur réserve et en 
laissent tomber une partie (par exemple Ecureuils et 
glands qui semblent liés dans toutes les parties du monde 
où les deux grnupes coexistent) . 

Nous grouperons dans un troisième ensemble les cas 
de dissémination où la semence est transportée à l'inté­
rieur du corps de l'animal. L'oiseau avale un fruit pour 
s'en nourrir ; la pulpe et les substances nutritives sont 
assimilées alors que les graines sont rejetées avec les 
excréments. Elles vont pouvoir germer et donner un nou­
veau pl ant, souvent très éloigné de celui qui a fourni le 
fruit. 

Il ne s'agit plus ici des mêmes oiseaux, car ce seront 
principalement les frugivores qui donneront lieu à de tels 
transports; les végétaux sont, eux aussi, différents, car 

nous aurons affaire à des essences à fruits charnus. 
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On peut se demander si le passage dans le tube diges­
tif ne va pas compromettre la faculté germinative des 
grnines. En réalité ce pouvoir est entièrement conservé, 
car en semant des graines provenant de déjections d'oi­
seaux, on constate le même pourcentage de germinations 
que celui observé avec des graines prélevées directement 
dans le fruit. La graine est en effet entourée d'une enve­
loppe dure qui empêche l'action nocive des sucs digestifs. 
Bien plus ! la traversée du tube digestif de l'oiseau est 
souvent favorable à la germination de la graine. Prenons 
le cas de plantes nitr;üophiles : la graine rejetée par l'oi­
seau se trouvera plongée dans un milieu riche en sub­
statfces azotées, qui conviendront parfaitement à la jeune 
plantule; ceci est en particulier vrai pour les Amaranthes. 
Dans d'autres cas nous avons affaire à une graine à tégu­
ments lignifiés qui offriraient une grande résistance au 
jeune embryon; le suc digestif de l'oiseau va amollir les 
enveloppes et faciliter le travail d'évasion de la plante. 
Nous rapprocherons ce fait de la pratique courante en hor­
ticulture de faire tremper les graines à téguments ligneux 
dans un bain d'acide dilué, ayant pour effet de ramollir 
les env1:loppes dures. 

C'est ainsi que d'après Tyell, les fermiers anglais 
connaissent si bien cette propriété que lorsqu'ils veulent 
édifier une haie, ils donnent à des Dindons des baies d' Au­
bépine comme aliment, puis sèment les graines rejetées 
avec }es excréments. La plante se développera plus rapi- · 

dement, une année entière pouvant être gagnée. 

L'exemple du transport des Guis par les oiseaux 
peut être cité comme faisant partie de ce groupe. Suivant 
les régl.ons du globe, les espèces du Guis changent; il en 
est de même pour les oiseaux. Mais partout subsiste leur 
association. 

Tout le monde connait la biologie du Gu! (Viscum 
album) en France. Un grand nombre d'auteurs ont men­
tionné la consommation de Gui par l'es oiseaux, de même 
que i'ornithophilie de ces plantes. Nous emprunterons les 
données ci-dessous au travail de N. l\fayaud qui résume la 
question. Celui de nos oiseaux indigènes qui montre le 
plus ae prédilection pour cette plante est certainement la 
Grive Draine, appelée précisément Turdus viscivorus 
pour cette particularité. La Draine va s'installer dans une 
touffe de Gui et se gorge des fruits qu'elle ingère entiè­
rement comme l'ont prouvé les analyses stomacales. 

- 114 



L'oiseau ne digère ni la peau ni la graine, mais unique­
ment la pulpe. Les graines expulsées avec les excréments, 
en tombant sur une branche, vont s'y coller et germer, 
donnant naissance à un nouveau pied de Gui. Le jeune 
embryon sera protégé contre les dangers de la dessication 
par les substances mucilagineuses et hygroscopiques dont 
les déjections de la Draine sont très riches, précisément 
par suite de son régime alimentaire dont le Gui constitue 
la base, bien que comportant évidemment d'autres élé­
ments. 

A côté de la Draine, la Fauvette à tête noire (Sylvia

a. atriGapiUa) est également responsable de la propaga­
tion du Gui. Mais son mode de dissémination est en réalité 
tout différent, et devrait la faire classer dans notre 
deuxième ensemble. Nous ne· la plaçons ici que pour avoir 
une vue complète sur la dissémination du Gui. En effet, 
la Fauvette, contrairement à la Grive, n'avale pas la baie, 
mais en en cueillant une dans la touffe qui les porte, elle 
va la déposer un peu plus loin sur une branche pour la 
becqueter à son aise. Puis ayant épuisé le contenu nutritif, 
elle laisse le résidu, dont la graine, et s'envole. Evidem­
ment, cette dernière va germer. 

En cela la Fauvette se montrera plus nuisible que 
la Draine, car la graine a ici toutes chances de germer, 
étant véritablement semée. Heureusement elle rachète ce 
léger méfait par tant d'autres actions utiles !

L'opposition qui existe entre la manière de dissémina­
tion de la Draine et de la Fauvette semble exister égale­
ment dans le résultat de cette dispersion. Pour le premier 
de ces deux oiseaux, la dissémination sera. plus lointaine, 
car le passage des graines à travers le tube digestif 
demandera évidemment un certain laps de temps, pendant 
lequel l'oiseau aura la possibilité d'effectuer un déplace­
ment d'une certaine ampleur. Mais il faudra que la graine 
excrétée ait la chance de tomber juste sur un support con­
venable, de rencontrer une branche au moment de sa. chute 
vers le sol. Au contraire, dans le cas de la Fauvette, la
graine sera véritablement semée, mais l'oiseau ne l'aura 
auparavant pas transportée bien loin : il s'agit à propre­
ment parler plutôt d'une multiplication que d'une propa­
gation. 

Si nous nous transportons aux Indes anglaises, nous 
constatons que là aussi les Guis (Lomnthus longiflorus)

sont transportés par les oiseaux. Ces végétaux sont donc 
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comp-lètement ornithophiles, car on sait que l'intervention 
d'un oiseau mctarivore est indispensable à leur pollinisa­
tion. 

C'est au moment où les baies sont mûres et colorées 
d'unè belle teinte rose foncé qu' eiles deviennent attrac­
tives pour les oiseaux. Ce sont principalement Dicoeum e. 

erythrorhynchum et Piprisoma ci .. agile qui, d'après Salim 
Ali, sont attirés par cette plante. Le premier de ces deux 
petits Dicoeidés surtout se montre actif dans la recherche 
de ces végétaux; il parcourt sans arrêt les touffes de 
Loranthus, goütant les baies et en ingérant les plus mûres. 
Quand 3 à 4 de ces fruits ont été ainsi avalés, il s'arrête, 
volète un peu et va se poser sur une branche plus élevée. 
C'est à ce moment que le méfait est commis : il se con­
tracte un peu, semble faire un effort et expulse les 
graines : celles-ci passent en effet rapidement à travers 
le tube digestif, la traversée ne demandant que de 4 à 5 

minutes. La· graine, munie d'un appendice gélatineux et 
enrobée dans une gelée visqueuse va se coller sur la 
branche et pourra germer en donnant un nouveau pied. 

Quant au Piprisoma a. ngile, il n'avale pas entière­
ment 1a baie, mais la prend dans son bec, en détaéhe la 
chair et rejette la graine qui tombera sur une branche 
indemne. Il existe donc la même opposition entre ces deux 
oiseaux que celle que l'on peut établir entre la Draine et 
la Fauvette. 

En Australie, c'est le Dicoeum hirundinaceum qui se 
charge de la dispersion du Gui. Les baies sont avalées 
entières, puis les gnüms inassimilables, une fois excrétées, 
sont capables de _germer pour reproduire l'espèce. Heu­
mann à qui l'on doit cette observation, a constaté que la 

graine déplacée de l'endroit où l'oiseau l'a déposée, n'.:=�st 
plus capable de germer; il y a là un fait biologi q ue qui 

reste inexpliqué . 

En Amérique, les Phonldendron flavescens ou « Ame­

r"ican Mistletoe » sont de même propagés uniquement par 
des oiseaux frugivores. 

A côté du Gui, un exemple bien connu de dispersion 
par les oiseaux est celui de la Noix Muscade que les 
Pigeons frugivores ont multipliée dans toutes les Molu­
ques. Certes, ces animaux ne recherchent pas spéciale­
ment ces fruits, mais sont loin de les dédaigner quand 
l'occasion s'en présente; ils ont précisément été appelés 
« Muscadivora » en raison de ce goût. On connaît la par-
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licularité remarquable du bec de ces oiseaux, capable de 
se dilater considérablement pour laisser passer ce fruit 
volumineux. 

A la Jamaïque, le « Pimento » (Pimenta officinatis), 
cet arbre qui produit les « Quatre�Epices » ou « Toutes­
Epices », est propagé par les oiseaux. Un cultivateur veut­
il étendre sa plantation, il se contente de défricher un 
terrain au voisinage de celle-ci; après la saison des pluies, 
le sol est recouvert de jeunes pousses de Pimento qui pro­
viennent des graines excrétées par les oiseaux frugivores 
qui se sont nourris des fruits voisins. Il en est de même 
pour le Pimenta ac1'is dont les usages sont à peu près les 
mêmes. 

Tous les oiseaux frugivores sont ainsi susceptibles de 
disséminer les espèces végétales qui leur offrent la nour­
l'iture : c'est ainsi que la Litorne contribue à la dissémina­
tion des Rosiers en haute montagne, se montrant très 
friande de leurs fruits. Les Cotoneaster pyracanthe, con­
nus de tous 'les horticulteurs sous le nom de « Buisson 
ardent » sont originaires d'Italie et d'Orient d'où ils ont 
été importés pour l'ornementation des jardins. · On les 
üouve cependant à l'état subspontané dans quelques 
régions de France, en particulier dans les Bouches-du­
Rhône où ils ont été observés par Marnac et Reynier 
(Flore Phanérogamique des Bouches-du-Rhône. Le Mans 
1910). D'après ces auteurs, ce seraient les oiseaux qui 
seraient responsables de ces peuplements agrestes. 

M. Davy de Virville, étudiant la flore des îles de la 
Manche, en particulier celle des îles Chausey, y a trouvé 
notamment comme végétaux terrestres des Lierres, 
Troënes, :Ronces, Chèvrefeuilles, Pruniers et Pommiers 
sauvages, que d'après cet auteur, seuls les oiseaux ont pu 
apporter dans ces îles (C. R. Soc. Biog. 1938, p. 56). 

Les Lantana camara, ces plantes qui s'étendent rapi­
dement sur de vastes étendues dans toutes les Indes orien­
tales, recouvrant souvent des territoires réservés à la cul­
ture sont, eux aussi, multipliés par dES oiseaux frugivores, 
en particulier par des Dicoeidés (par exemple dans l'Inde, 
Dicoeum erythrorhynchum, le même qui est responsable 
de la propagation du Gui.) 

Les exemples précités sont évidemment les mieux con­
nus; mais il est probable que les oiseaux sont les propaga­
teurs d'un bien plus grarid nombre de plantes dont ils 
ingèrent les fruits charnus. On peut supposer que toutes 
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les plantes à baies sont en partie dispersées de cette 
manière; nous manquons de précisions pour bien des cas, 
et de nombreuses observations seront encore nécessaires 
pour que l'on puisse se rendre compte avec plus de netteté 
de i'importance de cette « ornithochorie ». 

Les oiseaux sont parfois indirectement les propaga­
teurs de quelques essences végétales; ceci est en particu­
lier vrai pour le Pigeon Ramier qui disperse bien invo­
lontairement les Chênes en haute montagne. D'après 
J. Bouget à qui l'on doit cette observation, ces arbres 
sont stériles à la limite de végétation arborescente dans 

les Pyrénées, ne pouvant par conséquent pas donner 
souche à de nouveaux plants. On ne saurait d'autre part 
expliquer leur multiplication par des apports de glands 
transportés par le vent depuis une plus basse altitude, ces 

semences étant trop lourdes pour être anémochores. Le 
Ramier serait responsable du repeuplement de cette par­
tie àe la montagne. Son passage d'automne est fait dans la 
région pyrénéenne en suivant la zone du Châtaignier et du 
Chêne, pour les fruits desquels - et cela est en pa.rticu­
lier vrai pour le dernier - il montre une très grande pré­
dilection. Par les belles journées chaudes et ensolelllées, 
il monte dans les régions plus élevées, où l'attendent des 
Rapaces nombreux à cette époque; déchiqueté, le contenu 
de son jabot se répand, les glands tombent un peu partout, 
en particulier dans les interstices de rochers sur lesquels 
les oiseaux de proie établissent leur aire. Ce serait la 
seule explication que l'on pourrait donner, d'après Bouget, 
à la présence de petits Chênes rabougris, accrochés à des 
parois rocheuses inabordables. 

D'autres Pigeons simplement blessés par les oiseaux 
de proie ou les chasseurs postés sur les crètes ou dans les 
cols, sont achevés par les Carnivores terrestres, Renards, 
Martres ou Chats sauvages, et là aussi les glands épar­
pillés sur le sol seront capables de germer en donnant de 
nouvelles souches. 

Ces qUElques exemples montrent un aspect particulier 
des rapports qui existent entre les oiseaux et les végétaux. 
On peut se demander quelle est l'importance du rôle de 

l'animal dans l'économie humaine ou naturelle. En propa­
geant des plantes dont l'homme se passerait volontiers, 
tels les Guis qui affaiblissent ses arbres fruitiers, il se 
montre plutôt nuisible. Par contre il lui rend d'insignes 
services en propageant des plantes utiles, ayant une 
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importance économique très grande, par exemple les Pal­
miers à Huile. 

Même pour des plantes n'ayant pas une utilisation 
pratique immédiate, l'influence de l'oise.au est très grande. 
l\faintenant l'équilibre primitif entre les différntes essen­
ces, ii contribuera ainsi à repeupler des territoires vierges 
d•e: végétation. En 1883, une éruption volcanique célèbre 
ravagea l'île Krakatoa. Or, 3 ans après, Treub visitant 
l'île, constata que parmi les plantes qui avaient à nouveau 
colonisé les terrains boulev.ersés figuraient un certain 
nombre de végétaux que seuls des oiseaux avaient pu pro­
pager. Nous avons ici un exEmple particulièrement frap­
pant de la contribution qu'apporte l'oiseau à la survie et à 

l'extension du tapis végétal qui recouvre le monde:. 
Une considération s'impose également; nous avons vu 

un oiseau, le Perroquet gris, appartenant à un groupe 
réputé nuisible avoir, au contraire, une action des plus 
utiles pour l'économie humaine; par contre, la Fauvette à 

tête noire, que son régime insectivore fait ranger parmi 
J.Es Oiseaux utiles, exerce . une action nuisible en pro­
pageant le Gui en France et en Europe. Cela nous montre 
une fois de plus combien la distinction entre « Oiseaux 
utiles » et « Oiseaux nuisibles » est artificielle; selon les 
circonstances, le même oiseau pourra être soit utile, soit 
nuisible. Il n'en est guère qui ne rachètent leur nocivité 
par quelque service qu'ils rendent à l'homme. 
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LES l\tIAMMIFERES DE L'AFRIQUE DU NORD. I. 

par P. RODE 

Les biogéographes englobent dans la zone dite « palé­
arctique » le Nord de l'Afrique, c'est-à-dire, en principe, · 

]a région séparée de la zone éthiopienne par le Sahara, 
aujourd'hui désertique. 

Si l'on considère l'histoire du peuplement de cette 
région nord-africaine on y retrouve, d'une part, des élé­
ments eurasiatiques et d'autre part des éléments tropi­
caux. Au début du Quaternaire, le nord de l'Afrique était 
peuplé d'un faune d'aspect surtout tropical, le Sahara 
étant, à cette période, une région habitée et fertile. En rai­
son de la présence en Afrique du Nord d'organismes d'ori­
gine h'ès variée, mais dont les ra.pports sont cependant 
plus étroits avec la zone tropicale qu'avec la zone palé­
arctique, nous considérons que cette .région doit être plu­
tôt incluse dans le système éthiopien, le Sahara n'étant pas 
encore entièrement dépeuplé, mais pourvu d'une faune 
rnammalogique variée et intéressante. 

Il y a lieu, sans doute, de considél'E:r l'Afrique du 
Nord comme un domaine de transition entre le monde 
paléarctique et le inonde tropical : mais c'est surtout une 
zone du système tropical. La Berbérie, limitée au nord par 
la mer et au sud par les chaînes montagneuses n'est pas 
une région isolée, mais, en dehors de quelques formes 

. paléarctiques, c'est un simple territoire de bordure. 

L'étude des Mammifères est, à cet égard, particuliè­
rement démonstrative. Nous allons essayer de synthétiser, 
en quelques courts chapitres, les éléments actuels de cette 
faune, en montrant du point de vue zoologique les rapports 
avec les types purement tropicaux et, quand il y a lieu, 
la présmce de types paléarctiques en donnant, chaque fois 
que. cela sera possible, les caractères biologiques essen­
tiels. Mais plus encore que pour les Mammifères euro-
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péens il faut reconnaitre que nous n'avons pas, malgré les 
nombreux travaux publiés, une connaissance complète de 
cette fauné surtout en ce qui concerne les micromammi­
fères sahariens ou marocains et que des découvertes sont 
encore possibles. 

Nous serions très heureux si cette ébauche de mise au 
point pouvait servir de guide à des chercheurs pour préci­

. ser nos connaissances et leur donner le désir d'apporter 
de nouveaux documents indispensables pour une étude 
complète. 

Notre étude des Mammifères de l'Afrique du Nord se 

limitera aux territoires suivants : Maroc, Algérie et Tuni­
sie. La zone algérienne comprendra la région administra­
tivement désignée sous le nom de Territoires du Sud. En 
fait, au point de vue géographique, nous mentionnerons 
.autant que possible toutes les espèces comprises au nord 
du tropique du Cancer. 

La faune de l'Afrique du Nord a été particulièrement 
étuàiêe par LOCHE (1)' LATASTE (2)' CABRERA (3)' H. HEIM 
DE BALSAC (4). Citons également la contribution impor­
tante et répartie dans de nombreuses notes, de O. THO­
MAS, JOLEAUD, MORALES AGACINO, P. LAURENT. 

Les Mammifères représentés en Afrique du Nord 
appartiennent aux ordres suivants : Primates, Insecti­
vores, Chiroptères, Carnivores, Rongeurs et Ongulés. 

PRIMATES 

L'Afrique du Nord a compté autrefois de nombreuses 
espèces de Primatés dont les Anthropoïdes. Le Chimpanzé 
y a vécu. Actuellement ce groupe n'est plus représenté 
que par une espèce : Je Magot qui, au point de vue systé-

. matique, appartient au groupe des Singes catarhiniens 
inférieurs. 

(1) LocnE. Explora.tian scientifiqne cle l'Algéi·ie. ZooZ.ogie. Main-
mifèrrs. 1867. 

· 

('.l) LATASTE. Etucle cle la faune cz.es Vertébrés CZ.e Barbarie (Ga. 
tcuogne provisoire CZ.es Marivinifères apelagiques saiivages. Act es soc. 
Lin. Bordeaux, vol. XXXIX, 188·5, p. l:l9-28!J. 

(8) CABilEHA A. Los Mamiferos cle Jliarruecos. Trab. Mus. :'.'fac. 
Cienc. nat. Ser. Zoo log. n ° 57. I vol. Madrid 1982, 362 p., 12 pl., 
84 fig. 

( 4) HEDI DE BALSAC H. Biogeographie cles Mamimifères et cles 
Oiseaux CZ.e l'Afriqiie clu Norcl. Suppl. Bull. biol. France e.t Belgique 
n ° XXI, Paris 1!! 36 , 1 vol. 446 P., 16 cartes, 7 pl., 16 fig. 
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FAMILLE DES CERCOPITHECIDÉS 

Genre MACACA Lacépede 

Macaca sylvanus (L.) Le Magot (Pl. I, fig. 1) 

C'est un singe de forme trapue, dépourvu de queue, 
au peiage assez fourni, de coloration jaunâtre à reflets 
dorés. Longueur du corps : 65 à 75 cm. Longueur de la 
tête osseuse : 140 à 150 mm. (Pl. I, fig. 2). Poids du corps 
d'un adulte : 5 à 10 kil. 

Le M.agot est un Singe d'humeur plutôt sauvage qui 
se cantonne dans les régions escarpées, au milieu des 
rochers garnis d'une végétation d'arbustes et de buissons 
qui lui ménagent une retraite sûre. Il vit par petites socié­
tés, aux mœurs difficiles à étudier. Son alimentation se 
compose de substances végétales, particulièrement de 
fruits, de tubercules, de racines et de glands. 

La durée de gestation est de 210 jours; la mise bas 
aurait lieu en mai, mais cette date semble dépendre de 
l'altitude à laquelle vivent ces animaux. 

Répartition géographique. � Localisé à l'Afrique du 
Nord, le Magot se rencontre dans la plupart des mon­
tagnes marocaines. Il est absent dans le Rif, ainsi que 
dans la région algérienne d'Oran, mais on le retrouve 
dans les régions escarpées d'Alger et de Constantine. Une 
petite colonie, probablement importée par l'Homme, s'est 
maintenue sur le rocher de Gibraltar. Malgré les varia­
tions de coloration de pelage que l'on trouve chez le Magot 
il n'y a pas lieu de distinguer de races géographiques, au 
moins tant que des séries de spécimens de régions diffé­
rentes n'auront pas été collectées et comparées. 

INSECTIVORES 

Les Insectivores d'Afrique du Nord appartiennent aux 
familles suivantes : Macroscelidés, Erinaceidés et Sori­
cidés. 

FAMILLE DES MACROSCÉLIDÉS 

Petits Insectivores de la taille des. Souris, facilement 
reconnaissables à leur forme trapue, plus ramassée que 
celle des Rongeurs de même taille, et à leur museau allongé 
en forme de trompe courte (d'où le nom de Rats à trompe 
qu'on leur donne parfois) (Pl. 2, fig. 4). Les oreilles sont 
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grandes, les membres postérieurs plus longs que les anté­
rieurs, la queue iongue garnie de poils courts. Le pelage 
est épais et fin, de teinte brun-jaunâtre plus ou moins 
clair. 

La répartition gébgraphique générale de cette famille 
qui ·comprend plusieurs genres (.Macroscelides, Elephan­
tucus, Nasilio, Petrodrornus, Rhinonax) s'étend à toute 
l'Afrique, mais en Afrique du Nord seul le genre Elephan­
tulus est représenté. 

Genre ELEPHANTULUS Thomas et Schwann 

3-3 1-1 4-4 2-2 
Formule dentaire : I - C - PM - M - = 40 dents 

3-3 1-1 4-4 2-2 

Une seule espèce : Eleplwntulus rozeti (Duvernoy). 
Longueur du corps : 100 à 110 mm.; Queue : 105 à 

120 mm.; Tête osseuse : 30 à 33 mm. (Pl. III, fig. 5 et 6). 
Le poids des Macroscélidés adultes (P. LAURENT) est 

en moyenne de 35 gr., mais varie dans d'assez fortes 
limites (25 à 49 gr.), les deux sexes ayant à peu près le 
même poids. 

Les Macroscélidés vivent dans des regions rocail­
leuses et montagneuses, se cachent dans les crevasses de 
rochers et les terriers d'autres animaux. Ils chassent pen­
dant Je jour et se nourrissent de proies vivantes variées, 
en particulier d'Insectes. 

En captivité ils sont assez faciles à conserver. On 
. les alimente surtout de vers de farine et aussi de lait. 

Certains auteurs prétendent que leur régime n'est pas 
strictement animal, mais qu'ils se nourrissent aussi de 
substances végétales. 

Reproduction : 2 petits. 

· Races géographiques. - On a décrit dans le cadre de
l'espèce : Elephantulus zozeti, cinq sous-espèces qui se 
différencient surtout par la coloration de leur pelage. Ces 
différences sont d'ailleurs assez minimes. 

a. - E. r. rozeti (Duvernoy) (1830), Nord de l'Algérie,
Oran, Rif nord. 

b. - E. r. atlantis Thomas 1913, Ain Mouss.a sud de 
Seksawa, Grand Atlas marocain. 

c. - E. r clivorum Thomas 1913, Plateau Est algérien, 
Gueltes Stel. Maafa (est Alger). Matmata, sud 
Tunisie. 
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d. - E. r. deserti (Thomas) 1901, Biskra. 
e. - E. r. morŒtus (Thomas) 1913, Djebel Chedar. 

Désert de Zragna 80 km. S.-E. de Mazagan. 

FAMILLE DES ERINACEIDÉS 

Les Erinacéidés ou Hérissons sont assez nombreux en 
Afrique du Nord et se rencontrent même dans les régions 
désertjques. Autrefois groupés dans le seul genre Erina­
ceus, les Hérissons, dont la distribution englobe les zones 
paléarctique et éthiopienne, sont actuellement répartis en 

plusieurs genres (Erinaceus,. Atelerix, Aethechinus, 
H emiechinus, Paraechinus (1). 

En Afrique du Nord seuls existent les genres Aethe­
chinus et Pciraechinus. 

Genre AETHECHINUS Thomas 

Les Hérissons appartenant à ce groupe ressemblent 
beaucoup aux Hérissons de nos pays. Les piquants sont 
répartis à peu près uniformément sur le sommet de la 
tête sans « raie » bien accusée. L'oreille est nettement 
plus courte que la patte postérieure (sans les ongles). 
Enfin les bulies tympaniques sont de dimensions nor­
males. (Pl. III, fig. 2, t. 1). 

Ce genre propre au continent africain et aux Cana­
ries étendrait cependant, d'après certains auteurs, sa 

répartition géographique dans la région méditerranéenne 
de l'Europe. MILLER en signale un spécimen dans le Var, 
et H'EIM DE BALSAC a étudié deux crânes qui se rapporte­
raient, d'après lui, à cette espèce et qui proviendraient 
également du Var. Ces identifications aura1ent besoin 
d'être confirmées par des captures de spéciments com­
plets. 

En Afrique du Nord on ne connaît qu'une espèce : 
Aethechinus algirus (Duvernoy et Lereboullet). 

Dimensions : Longueur du corps, 200 à 275 mm.; 
queue, 18 à 30 mm.; oreille, 25 à 30 mm.; tête osseuse, 
49 à 58 mm. (Pl. III, fig. 1). 

L'espèce typique, se rencontre dans tout le Nord du 
Maroc, en Algérie, Tunisie. Dans le sud-ouest du Maroc, 
Cabrera distingue une race particulière, Aethechinus 

(1) O. TJIO:llAS . . A/111. Mag. Nat .. History, 1918, 2 !., p. 193. 
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algirus lavaudeni Cabrera, qui se distingue par quelques 
caractères de coloration de la région ventrale, plus claire 
que chez l'espèce typique (Pl. II, fig. 1). 

Genre PARAECHINUS Trouessart 

Ces Hérissons ont à peu près la même taille que les 
précédents, mais les piquants sont séparés sur le sommet 
de la tête par une raie bien marquée. L'oreille est plus 
longue que la patte postérieure (sans les ongles). Les bul­
les tympaniques sont très développées (P. III, fig. 2, t. 2). 

Pttmechinus, est originaire du centre de l'Asie. Il a 

étendu sa répartition géographique au nord de l'Afrique, 
où l'on reconnaît une espèce avec deux races géographi­
ques. 

a. - Paraechinus des. deserti (Loche). - Le ventre à 

peu près complètement brun. Répartition : Sud du Sahara 
Oasis de Beni Mzab, Ouargla et Touggourt. 

b. - Parnechinus deserti blancalis Thomas. (Ile de
Djerba, Sud de Tunis). - Cette forme très voisine de la · 

précédente a été décrite d'après l'examen de cinq spéci­
mens, dont la région ventrale serait plus claire (blanche 
presque partout sauf dans la portion inguinale) que chez 
la forme typique. 

FAMILLE DES SORICIDÉS 

Les Soricidés ou Musaraignes sont des Insectivores 
de très petite taille répandus à peu près dans le monde 
entier, sauf l'Australie et une grande pa.rtie de l'Amé­
rique du Sud. 

En Afrique du Nord, LOCHE, dans son catalogue qui 
constitue la première contribution importante à la faune 
mammalogique algérienne, avait décrit de nombreuses 
espèces, notamment de Sorex et de Crossopus, Musarai­
gnes à dents pourvues de tubercules rouges, communes en 
Europe, mais dont l'existence nord-africaine a été mise en 
doute par les auteurs récents. 

Actuellement on considère qu'il n'existe, en Afrique 
du Nord que des Musaraignes à dents entièrement blan­
ches, c'est-à-dire des Crocidures et peut-être des 
Pachyures. 

Signalons à ce propos - au cas ou des Sorex et 
Crossopus seraient découverts en Afrique du Nord -
que le revêtement de la queue de Sorex est formée de poils 
ras, celui de la Crossope ou Musaraigne aquatique cons-
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titué Je plus souvent par une rame de longs poils à la 
face inférieure de la queue; enfin chez les Grocidures et
les Pachyures la queue est munie d'un petit nombre de

longs poils qui dépassent le reste du pelage très ras de
Ja queue. (PL Il, fig. 2). 

Genre CROCIDURA w agler 

La formule dentaire est la suivante : 
3-3 0 2-2 3-3 

I - C - PM - M - = 28 dents. 
1-1 0 2-2 3-3 

On a décrit les espèces suivantes : 
1. - Crocidurn russulci (Hermann). 

La Crocidure aranivore ou Musaraigne musette est 
assez semblable à celle qui existe dans nos régions, mais 
on a décrit deux sous-espèces particulières : 
a. - Crocidum russulci Œgilis Levaillant. 

Dimensions : Corps, 65 ·à 75 mm.; Queue, 32 à 42 
min. ; Tête osseuse, 18 à 19 mm. 

Le corps est d'un brun brillant métallique, le ventre 
gris blanchâtre. Les dents présentent la disposition indi­
quée P. III, fig. 7. 

Répartition : Maroc oriental, Tunisie. 
b. - Crocidurn russulCl yeb·Cllensis Cabrera. 

Couleur du corps plus foncée et plus mat que chez la 
forme précédente. Ventre gris. 

Répartition : Maroc (Tetouan, Tanger, Aguilar, 
Amat). 
2. - Crocidurn whitclkeri de Winton. (PL II, fig. 3). 

C'est une espèce de petite taille. Le pelage est brun, 
à la partie supérieure du corps, blanc à la partie infé­
.rieure. Cette espèce à tendance à l'albinisme. Les dents 
diffèrent un peu de celles de C. russulci (Pl. III, fig. 8). 

Dimensions : Corps, 53 à 57 mm. ; Queue, 27 à 28 
mm.; Tête osseuse1 16 mm. (PL III, fig. 4).

Enfin signalons deux autres espèces decouvertes : la 
première dans Je Rio de Oro (Villa Cisneros) Crocidura
bolivari Morales Agacino (de grande taille, 85 cm.) et la 
seconde en Mauritanie, Crocidura lusifonia Pollman à

Trarza. 
- Note sur la Pachyure étrusque. Suncus etruscus Savi. 

Cette minuscule Musaraigne, dont le poids, d'après 
les exemplaires connus, ne semble guère excéder 2 gram­
mes a été décrite pour la première fois en Italie, puis 
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trouvée ensuite en France sur le littoral méditerranéen, 
dans l'Allier et en Charente. 

D'après COQUEREL (Ann. Sc. Nat. 1848) elle existe­
rait en Algérie (Alger), mais les renseignements exacts 
sur sa localisation font défaut. 

D'autre part, dans une note très récente, MoRRISON 
SCOTT signale sa capture en Nigeria en 1929 (voir _Marrn­
malia, 1946, 3 et 4) et M. DoR la cite comme assez com­
mune en Palestine (Mammalia 1947, ·1 et 2). 

Son existence est probable en Algérie, mais la capture 
est toujours difficile. On a souvent identifié sa présence 
par des fragments de crânes pourvus de rangées dentaires 
du maxillaire supérieur complètes, dans les pelotes de 
réjection de Rapaces nocturnes. La formule dentaire des 
Suncus est, en effet, très particulière. Il existe une troi­
sième prémolaire très petite, absente chez Crocidura. 
(Pl. III, fig. 9). 

3-3 0 3-3 3-3 
I - C - PM - M - = 30 dents·. 

1-1 0 2-2 3-3 
Dimensions : Corps, 35 à 45 mm. ; Queue, 25 à 30

mm.; Tête osseuse, 12 à 13 mm. 

CHIROPTERES 

L'étude des Chauves-Souris, faite jusqu'à présent au 
hasard des captures, n'a pas été entreprise d'une façon 
systématique en Afrique du Nord. Une dizaine d'espèces 
.seulement ont été signalées, mais il est probable qu'il en 
existe d'autres, sédentaires ou migratrices. Le problème 
des

' 
Chauves-Souris en Afrique du Nord est complexe. Il 

y aurait lieu, tout d'abord de déterminer exactement la 
limite septentrionale de dispersion des grandes Çhauves­
souris frugivores ou Roussettes (Megachiroptères) en 
Afrique occidentale et orientale. Celles-ci jusqu'à présent 
ne semblent pas avoir été signalées plus haut que le Séné­

gal, l'Egypte et l'Erythrée. La région qui nous intéresse 
en serait donc totalement dépourvue. 

Quant aux Microchiroptères, ou Chauves-souris 
insectivores, quelques-unes d'entre elles sont communes 
à notre continent, d'a.utres appartiennent à des sous­
espèces de formes typiques de chez nous, et les différences 
trouvées par les auteurs sont souvent insignifiantes. 

Le baguage intensif permettrait de voir s'il existe des 
migrations de Chauves-souris entre l'Europe occidentale 

- 130 -



et l'Afrique. Ce procédé d'étude a obtenu des résultats 
remarquables en ce qui concerne les études ornithologi­
ques. Or nous savons que la puissance du vol de certaines 
Chauves-souris égale celle de nombreux oiseaux. Il faut 
donc essayer de développer les opérations de baguage (1). 

Pour l'instant, des sériês importantes de spécimens 
nous font défaut pour nous donner une idée exacte du 
peuplement de l'Afrique du Nord en Chiroptères. Il y a 
donc lieu de collecter des spécimens dans des endroits 
varies, de baguer des colonies et de noter la présence ou 
l'absence de ces colonies aux différentes saisons. 

Les Chauves-souris de l'Afrique du Nord appartien­
nent à quatre familles : Rhinolophidés, Vespertilionidés, 
Rhinopomidés, Molossidés. 

FAMILLE DES RHINOLOPHIDÉS 

Les Chauves-souris de· cette famille sont caractérisées 
par la présence d'un repli membraneux ou feuille nasale 
qüi occupe le milieu de la face et dont la forme et les 
détails de structure varient suivant les genres et espèces 
considérés. 

Le pavillon de l'oreille est généralement très déve­
loppé, pourvu à sa base externe d'une partie élargie : l'an­
titragus, mais il n'y a pas, comme chez les Vespertilionidés 
de lame interne ou tragus à l'intérieur de l'oreille. (Pl. IV, 
fig. 1). 

On a signalé en Afrique du Nord l'existence des repré­
sentants de troi.s genres : Rhinolophus, Hipposideros et 

· Asellia. 

Genre RHINOLOPHUS Lacépède 

Feuille nasale piriforme à pointe supérieure bien 
nette. (Pl. IV, fig. 3). 

La formule dentaire est la suivante 

1-1 1-1 2-2 3-3 
I - C - PM - M - = 32 dents. 

2-2 1-1 3-3 3-3 

(1) L€ Service Central d'études sur la Migration (au Muséum. 
55, rue. de Buffon) met à la disposition des bagueurs (Oiseaux ou 

Chauves-souris) des bagues et des feuilles de renseignements. Pour 
Ie baguage et Ja diagnose des Chauve·s-souris, le l€cteur aura inté­
rêt à consulter J'ouvrage suivant: P. RODE - Les Chaiives-souris cle 
France. - Boubée, Paris, 1�47. 
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Les trois espèces existant en Europe occidentale : Grand 
Rhinolophe fer à cheval. (Rhinolophus f errum equinum 
(Schreber). Rhinolophus euryale (Rhinolophus euryoie 
Blasius),. et Petit Rhinol�phe fer à cheval : Rhinolophus 
hipposideros (Bechstein) sont représentés par les formes 
suivantes : 
1. - Rhinolophus ferrum equinum obscurus (Cabrera). 

Dimensions : Corps, 58 mm.; Avant-bras, 54 mm.; 
Tête osseuse, 23 mm. 

De taille un peu plus faible que les formes de l'Eu­
rope occidentale, le Rhinolophe obscur de CABRERA a, en 

outre, un pelage plus foncé sur la région médio-dorsale : 
brun rougeâtre. Ventre beaucoup plus clair. 

Répartition : Espagne, Baléares, Algérie. Des exem­
plaires signalés par LA TASTE sous le nom de Rh. f errum 
equinum ont été collectés en Algérie près de Bougie, d' Au­
male et en Tunisie à Feriana. 

2. - Rhinolophus eurycûe b.cirbarus (Andersen et
Matschie). 
Dimensions : Corps, 50 mm.; Avant-bras, 49 mm.; 

Crâne, 20 mm. 
Un peu plus petit que le grand Rhinolophe. La colo­

ration du corps est à peu près de même teinte, mais le 
ventre est très pâle. 

Répartition : Espèce abondante, sur toute la région 
côtière de Tanger à Tunis. LATASTE signale qu'il l'a trou­
vée en Algérie, en colonies importantes. 
3. - Rhinolophus euryale mel'idionalis (K. Andersen et 

Matschie). 
Cette sous-espèce est placée par CABRERA en synonymie 

de la précédente. Elle est signalée par les auteurs en Algé­
rie, et représenterait une « forme de montagne ». Il fau­
drait étudier de nombreux spécimens comparativement 
avec la forme côtière pour décider de sa validité. 
4. - Rhinolophus hipposideros minimus Heuglin. 

Dimensions : Corps, 38 à 40 mm.; Avant-bras, 36 
mm. 5.; Tête osseuse, 15 ·mm. 8. 

Le très petit Rhinolophe a une vaste répartition géo­
graphique. Il se rencontre un peu partout en France et en 
Espagne, il semble en outre abondant dans toute la région 
méditerranéenne d'Europe et d'Afrique à l'exception de 
l'Egypte. On le trouve jusqu'en Erythrée. Il a été récolté 
au Maroc (Tanger). 
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5. - Rhinolophus hipposideros esccilerae Andersen. 

Peu de différences morphologiques avec la précédente 
espèce. Le caractère différentiel le plus important d'après 
CABRERA se trouve dans la tête osseuse ,(Pl. V,, fig. 3). 

Chez R. h. minimus le trou sous-orbitaire n'est séparé 
de la cavité orbitaire que par une branche montante du 
maxillaire supérieur très étroite, tandis que cette branche 
est beaucoup plus importante chez R. h. escalerae. 

Répartition : Maroc occidental (Mogador) et Grand 
Atlas. 

6. - Rlânolophus hipposideros vespa, Laurent. 
Forme de taille réduite, l'avant-bras ayant une lon­

gueur de 30,3 à 34. Oreilles de grande taille. Côtés de la 
feuille nas.ale très largement concaves. 

Répartition : Environs de Rabat et Koufla. 
Deux autres Rhinolophes sont en outre signalés en 

Afrique du Nord : Rhinolophus acrotis et Rhinolophus 
mehelyi. 

Rhinolophus acrotie VO"n Heuglin. - La taille est 
assez grande (avant-bras : 48 à 49 mm. 3). Le pelage est 
d'un brun grisâtre à la partie supérieure, blanc sale à la 
partie inférieure. C'est une espèce égyptienne, mais quatre 
spécimens ont été découverts par HEIM DE BALSAC à 
Djanet (Adj ers) et à Tamanrasset (Ahaggar). Le pelage 
est un peu différent de la forme typique : gris cendré 
uniforme. 

Rhinolophus mehelyi Matschie. - Espèce de petite 
taille (avant-bras . 48 à 51 mm.) qui a été signalée par 
I-IEIM DE BALSAC aux environs de Laghouat; mais cette 
diagnose a été mise en doute par P. LAURENT. 

Genr.e: I-IIPPOSIDEROS Gray 

Dans ce genre la feuille nasale, plus petite que chez 
Rhinolophus a une forme quadrangulaire sans pointe 
supérieure. (Pl. IV, fig. 6). 

La formule dE'Iltaire est la suivante : 

1-1 1-1 2-2 3�3 
I - C - PM - M - = 30 dents 

2-2 1-1 2-2 3-3 

Le genre Hipposideros est caractéristique de la zone 
intertropicale de l'Ancien Monde. Une seule forme, décrite 
par CABRERA, est conn.ue en Afrique du Nord. 

Hipposideros caf fer t erphrus Cabrera. 
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Dimensions : Corps, 44 mm. à 55 mm.; Avant-bras, 
44 mm. à 46 mm.; Tête osseuse, 16 mm. 

Les Hipposiderçis, d'origine orientale, ont envahi 
l'Afrique par l'Est, puis se sont peu à peu répandus dans 
toutes les régions africaines non désertiques. La forme 
tephrus se rencontœ en Nubie (à côté de la forme 
typique), au Niger, au Sénégal et également sur la côte 
occidentale du Maroc : Mogador, Tanger. 

Genre ASELLIA Gray 

Les Asellia ou Chauve-souris « tridents » sont ainsi 
désignées en raison de la forme de la feuille nasale munie 
de trois pointes. (Pl. IV, fig. 5). 

La formule dentaire est la suivante : 
1-1 1-1 1-1 3-3 

I - C - PM - M - = 28 dents 
2-2 1-1 2-2 3-3 

Ils ont été décrits pour la première fois par E. GEOF­
FROY en 1812, sous le nom de Phyllorhina tridens en 

Egypte. LATASTE en 1885 les a signalés en Tunisie. 
C'est ANDERSEN qui a séparé la forme Nord-africaine 

de la forme typique égyptienne en lui donnant le nom de : 
Asellia tridens diluta K. Andersen. 
Cette sous-espèce est de taille un peu plus forte que 

A. t. triàens, et sa coloration générale est beaucoup plus 
pâle. 

Dimensions : Corps, 82 mm.; Avant-bras, 52 mm.; 
Tête osseuse, 19 mm. 

Répartition : Maroc suboriintal, Algerie, Tunisie, El 
Golea (localité typique) d'une façon générale tout le 
Sahara algérien. 

FAMILLE DES VESPERTILION/DÉS 

Chez les Vespertilionidés il n'y a pas .de feuill:e nasale. 
Mais l'oreille.est pourvue d'un petit organe en forme de 
languette plus ou moins allongé, dressée à l'intérieur du 
pavillon. C'est le tragus ou oreillon. L'antitragus est de 
tailie réduite. (Pl. IV, fig. 2). 

Plusieurs espèces appartenant à des genres différents 
ont été trouvées en Afrique du Nord, mais, là encore, plus 
que pour les Rhinolophidés, des recherches patientes per­
inettront sans doute d'augmenter nos connaissances sur 
cette micro-faune dont les possibilités aériennes de disper-
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s10n n'ont, jusqu'à présent, pas permis un recensement 
exact. 

· 

Les Vespertilionidés trouvés -en Afrique du Nord 
appartiennent aux groupes communément désignés sous 
les noms de Vespertilions (Myotis), Serotines (Eptesicus), 
Noctules (Nycwlus), Pipistrelles (PipistreUus), Oreillards 
(Plecotus), Minioptères (Miniopterus) et Otonycteris. 

Genre MYOTIS Kaup 

Les représentants du genre Myotis ou Vespertilions 
sont de taille variable, mais ils ont tous des oreilles 
minces et l'oreillon effilé. 

La formule dentaire est la suivante : 
2-2 1-1 3-3 3-3 

I - C - PM - M - = 38 dents 
3-3 1-1 3-3 3-3 

Le genre Myotis a des représentants dans la plupart 
des pays du monde. En Afrique du Nord, il est représenté 
par 3 espèces : la Grande Chauve-souris murine, le Ves­
pertilion échancré et le Vespertilion de Capaccini. 

1. - Myotîs myotis oxygnathus (Monticelli). 
Forme voisine de l'espèce typique et comme elle de 

grande taille, mais cependant un peu plus faible que Myo­
tis m. myotis. Certains auteurs en font une espèce dis­
tincte, mais Cabrera est d'avis qu'il ne s'agit que d'une 
forme géographique, qui étendrait sa .répartition jusque 
dans les régions méditerranéennes de l'Europe. 

Dimensions : Corps, 60 à 70 mm.; Avant-bras, 55 à 
60 mm.; Tête osseuse, 22 à 23 mm. 

Hépartition : Maroc, Algérie, Tunisie. 

2. - 1vlyotis emarginatus ( Geoffroy ). 
Espèce de plus petite taille que la précédente, carac­

térisée essentiellement par l'échancrure du bord externe 
du pavillon de l'oreille. (Pl. IV, fig. 9). 

Dimensions : Corps, 42 à 50 mm.; Avant-bras, 38 à 
42 mm.; Tête osseuse, 16 à 17 mm. 

Hépartition : Signalé par LATASTE, près de Bône 
(Algérie). Pas de captures récentes. 

3. - Myotis ccipciccinii (Bonaparte). 
Vespertilion de petite taille, reconnaissable à l'exten­

sion du pelage sur la membrane interfémorale, entre la 
queue et la cui8se. 

Dimensions : Corps, 45 à 50 mm.; Avant-bras, 40 à 
42 mm.; Tête osseuse, 15 à 16 mm. 
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Hépartition : Nord du Maroc, Côte algérienne. Signa­
lé par LATASTE, près de Bougie. 

Genre EPTEsrcus Rafinesque 

La formule dentaire est la suivante : 

2-2 1-1 1-1 3-3 
1 - C - PM - M - = 32 dents 

3-3 1-1 2-2 3-3 
Un seul représentant appartenant à une forme voi­

sine de l'espèce typique : 

Eptesicus serotinus isabellinus Temminck 

Chauve-souris de taille assez forte, aux oreilles 
épaisses et à tragus large et court (Pl. IV, fig. 11). La 
coloration de cette forme est pâle. 

Dimensions : Corps, 65 à 80 mm.; Avant-bras, 49 à 
53 mm.; Tête osseuse, 19 à 22 mm. 

Hépartition : Cette forme est signalée par LATASTE 
en Algérie à Laghouat, au Chabet el akra et près de Guel­
ma. Elle existeJ-ait également en Tunisie. CABRERA ne la 
mentionne pas dans ses Mammifères du Maroc. 

Genre NYCTALUS Bo\Ydich 

La formule dentaire est la suivante : 

2-2 1-1 2-2 3-3 
I - C - PM - M - = 34 dents 

3-3 1-1 2-2 3-3 

Nyctalus noctula Schreber. 

Dimensions : Corps, 50 à 80 mm.; Avant-bras, 45 à 
68 mm.; Tête osseuse, 17 à 23 mm. 

Cette Chauve-souris, dont la taille est très variable èt 
qui est caractérisée par ses oreilles courtes, carrées (Pl. . 
IV, fig. 12) et l'oreillon arrondi, semble rare en Afrique 
du Nord. Elle a cependant été signalée par LOCHE aux 
e;1virons d'Ager et CABRE�A croit qu'elle existe aussi au
Maroc. 

Genre PIPISTRELLUS Kaup 

Les Pipistrelles sont de petites Chauves-souris aux 
oreilles courtes, mais larges, pourvues d'un oreillon à bord 
externe convexe et le sommet arrondi. (Pl. IV, fig. 8). 

La formule dentaire est la suivante : 

2-2 1-1 2-2 3-3 
I - C - PM - M - = 34 dents 

3-3 1-1 2-2 3-3 
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Ce genre est représenté en Afrique du Nord par l'es­
pèce : Pipistrellus kuhli (Natterer), dont l'aire de réparti­
tion est circumméditerranéenne. 

Dimensions : Corps, 43 à 47 mm.; Avant-bras, 31 à 
35 mm. ; Tête osseuse, 12 à 13 mm. 

Répartition : Maroc, Algérie (nombreuses captures 
signalées par LATASTE). 

Une forme qui serait particulière au Nord Sahara 
a été nommée : Pipistrellus kuhli pallidus par HEIM DE 
BALSAC, mais elle n'a pas été décrite (nomen nudum) (1). 

Genre PLECOTUS E. Geoffroy 

L'oreillard, caractérisé par ses gr.andes oreilles (Pl. 
IV, fig. 7), qui atteignent la dimension du corps, se ren­
contre en Afrique du Nord, mais la position systématique 
des exemplaires collectés a donné lieu à des interpréta­
tions diverses. 

Plecotus auritus L. - L'Oreillard. 
La formule dentaire est la suivante 

2-2 1-1 2-2 3-3 
I - C - PM - M - = 36 dents 

3-3 1-1 3-3 3-3 
Dimensions : Corps, 42 à 50 mm. ; Oreille, 35 à 38 

mm.; Avant-bras, 35 à 38 mm.; Tête osseuse, 17 à 18 mm. 
L'espèce Plecotus auritus, européenne, à laquelle cor­

respondent les dimensions indiquées ci-dessus, serait 
représentée en Algérie d'après LOCHE. 

D'autre part, HEIM DE BALSAC .rapporte les exem­
plaires d'Orei1lard qu'il a collectés à Biskra à l'espèce : 
Plecotus christiei Gray, mais il estime qu'il y a lieu de ne 

considérer la forme : christiei que comme sous-espèce de­
P. œuritus. 

Enfin LAURENT décrit une forme nouvelle d'El Golea : 
Plecotus auritus saharae Laurent, de grande taille, qui 
avaît été considérée par LAVAUDEN comme appartenant à 

l'espèce christiei. Dimensions : Corps, 72 mm.; Avant­
bras: 59 mm. 

Genre MINIOPTERUS Bonaparte 

Le Minioptère de Schreibers (Miniopterus schrei­

bersi (Natterer), dont la répartition géographique s'étend 

(1) En outre HE1u DE BALSAC rapporte à l'espèœ : P. deserti 
Totos, un specimen collecté par 1ui à Djanet (Aszdjers). Le pelage et 
les membranes serai,ent un peu moins clairs que ceux d:e P. lcullli. 
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à toute la région paléarctique et dans certaines régions de 
l'Afrique, est une Chauve-souris de petite taille, aux 
oreilles larges et très courtes, au front bombé. L'oreillon 
est court, arrondi à son sommet. (Pl. IV, fig. 10). 

La formule dentaire est la suivante : 
2-2 1-1 2-2 3-3 

I - C - PM - M - = 36 dents 
3-3 1-1 3-3 3-3 

Dimensions : Corps, 50 à 65 mm.; Avant-bras, 44 à 
48 mm.; Tête osseuse, 14 à 15 mm. 

Répartition : LATASTE signale cette espèce comme 
très abondante en Algérie, environs de Bougie, de Dellys 
et d' Aumale. Comme pour les précédentes espèces, CA­
BRERA estime son existence à peu près certainé au Maroc. 

Genre ÜTONYCTERIS Peters 

Dans le genre Otonycteris les oreilles sont de grandes 
dimensions mais elles sont très larges (un peu comme. 
celles des Rhipolophes), séparées sur la ligne médiane du 
front et pourvues d'un tragus bien développé. 

Ce genre dont la répartition géographique s'étend aux 
régions désertiques de l'Afrique du Nord à !'Himalaya, 
est représenté, dans les régions qui nous intéressent, par 
une espèce qui semble rare. 

Otonyctàis hemprichi Peters (Pl. V, fig. 5). 

La formule dentaire est la suivante : 
1-1 1-1 1-1 3-3 

I - C - PM - M - = 30 dents 
3-3 1-1 2-2 3-3 

Dimension : Corps, 66 à 7 4 mm.; Avant-bras, 57 à 
61 mm.; Tête osseuse, 23 à 24 mm. 

La coloration générale du pelage est celle des animaux 
désertiques : sépia très pâle sur les parties supérieures du 
corpu; blanc sale à la région ventrale. 

Cette chauve�souris a été trouvée par · LATASTE à 
Ouargla (Sahara algérien). 

FAMILLE DES RHINOPOMIDÉS 

Les Rhinopomes constituent une famille particulière 
présentant certains caractères de convergence d'une part 
avec les Rhinofophes (par leur rudiment de feuille nasale), 
d'autre part avec les Molossidés par leur queue libre au 
dela de la membrane interfémorale. 

Leur distribution est très étendue, puisqu'elle va de 
l'Afrique du Nord à l'Indo-Malaisie. 
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Gelll'e RHINOPOMA Geoffroy S. Hilaiœ 
. 

Rhinopoma cystops Thomas. - La Rhinopome (Pl. V, 
fig. 6). 

Chez la Rhinopome le museau est large, les narines 
v.alvuiées situées en avant d'une proéminence cutanée, 
constituant une sorte de feuille nasale rudimentaire. Les 
oreilles sont réunies sur le front. 

L'index est pourvu de deux phalanges. La queue dé­
passe la membrane interfémorale, mais elle est toujours 
mince, contrairement à celle des Molossidés qui est 
épaisse. 

La formule dentaire est la suivante : 

1-1 1-1 1-1 3-3 
1 - C - PM - M - = 28 dents 

2-2 1-1 2-2 3-3 
Dimensions : Corps, 53 mm.; Avant-bras, 53 mm.; · 

Queue, 59 mm.; Tête osseuse, 16 mm. 7. 
L'espèce typique : Rh. c. cystops se rencontre en 

Egypte et en Palestine. Les exemplaires collectés en 
Afrique du Nord, particulièrement en Tunisie par BABAULT 
et étudiés par LAURENT, montrent une légère différence. 
Ils appartiendraient plutôt à la sous-espèce : Rhinopoma 
cysiops arabium Thomas, d'Arabie et du Soudan. Leur 
taille est un peu plus forte (avan�-bras, 56 mm. de 
moyenne) et la queue plus longue. 

Signalons enfin que LOCHE (1867) a mentionné la 
présence de l'espèce Rhinopoma microphyllum E. Geof­
froy à Laghouat. Cette espèce diffère de R. cystops pal' 

sa tail l e plus forte et son avant-bras dépassant 58 mm. 

Mais les collections de LOCHE ont disparu. 
E. OLIVIER avait également signalé la capture d'une 

Rhinopome à Redeyef, en Tunisie méridiodale (1909). Il 
l ' avait identifée comme étant Rh. microphyllum, mais la 
diagnose est malheureusement peu précise, et l'exemplaire 
en question perdu. 

Il est possible d'ailleurs, comme l'a supposé LAU­
RENT, qu'il s'agissait d'un Rhinopomn r1;stops. 

FAMILLE "DES MOLOSSIDÉS 

La famille des Molossidés se distingue de tous les 
autres groupes de Chauve-souris par l'étroitesse des ailes, 
l'épaisseur des membranes et la forme particulière de la 

. queue épaisse et charnue, que dépasse la membrane inter­
fénf6rale du tiers de sa longueur. 
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Une seule espèce se ren contre dans la région médi- , 
terranéenne (on la trouve notamment dans le Midi de la 
Fran ce et en Espagne). 

Elle est généralement citée dans les travaux sur la 
faune de l'Afrique du Nord (KOBELT, TROUESSART, HEIM 
DE BALSAC) mais nous n'avons aucune certitude précise de 
sa capture et de sa lo calisation. 

Genre NYCTINOMUS E. Geoffro y 

Nyctinomus taeniotis Rafinesque. - Le Molosse ou 

Nyclinome (Pl. V, fig. 4). 

La fo rmu le dentaire est la suivante: 

1-1 1-1 2-2 3-3 
1 - C - PM - M - = 32 dents 

3-3 1-1 2-2 3-3 
Dimensions : Corps, 78 à 85 mm. ; Avant-bras, 58 à 

63 mm. ; Qu eue, 40 à 50 mm. ; Tête osseuse, 23 à 25 mm. 

Il est possible et même probable que cette chauve­
souris soit un jo ur collectée en Afrique du Nord. 

(à suivre). 
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VARIETES 

La culture du riz est-elle possible dans le Nord 

de la France ? 

Officiellement, c'est vers 1850 que fut essayée la culture du riz 

dans le midi de la I<'rance (e·n Camargue), mais en réalité, les tenta­
tives d'acclimatation de cette graminée remontent à une époque 

l>ien plus ancienne. 

Dès avant la Révolution, en effe.t, le Riz de Montagne (1) avait 

été introduit en France par M. Poivre et cultivé avec un eertain 
succès à Lyon par le Docteur Gilibert. Mais ces essais, troublés par 

la période révolutionnaire, restèrent sans 'Je.ndemain et la semence 

se perdit: 

Plus tard, en 1817, un jeune homme revenant de Cochinchine 

rapp'Orta deux épis « d'une espèce. de riz qui prospère dans les lieux 

secs et sur les montagnes et qu'il avait, dit la chronique, cachés 

entre les semelles de ses souliers car la sortie en était rigoureuse­

ment interdite ». Ces deux épis semés• à Lyon dans ho quartier 
Sainte-Foy en 1818 donnère.nt une bonne récolte qui fut le point de 

départ d'autres essais concluants, en particulier à Saint-Symphorien, 

et à Trévoux où M. Fodéré, Professeur à la Faculté de Médecine de 

Strasbourg, planta 40 graines dans son jardin en octobre 182(}. 

Après avoir, malgré de·s températures de - 10°, passé l'hiver sans 
dommage, ces graines donnèrent en août 1821 une récolte de 950 

épis pour un total de plus de 30.000 grains. 

M. Fodéré s'empressa de distribuer, avec une notice imprimée (2) 

des lots de graines, afin d'encourager les essais et, au cours d'un 

voyage à Arl'as, où il devait préside.r le jury médical (3), il en remit 

(1) Le terme " Riz dP Mon tagne " désigne un certain nombre de varié-
1•.és dont la culture ne n écessi te pas d'irrigation et que certains auteurs 
englobent dans le nom spécifi que " Orysa montana '" 

(2) Cette notice existe peut-etre encore dans quelque dépôt d'archives, 
mais n'est pas parvenue à ma connaissance. 

(3) ·Le Jury m•"dical fut inétilué on 1803 (Loi du 19 Ventose an XI) 
pour vérifier les tiires <les praticiens médecins ou pharmaciens en exercice 
avant la nouvelle réglementation, 0u des Candidats au Grade d'Orricier 
de Santé. Ces derniers, à cet!e époque ne suivaient pas les cours des Fa­
�ultés, mais :ljJpre11airnt gcnéralem en t lüur Art auprès d'un praticien en 
;'ctivitc. Le Jury médical se réunis,ait cllaque année au Siè·ge des Ecoles 
de Santé ; il comprenait. des Profe,seurs des dites Ecoles et était prrsidP 
par un Professeur de Faculté désigné par le Gouvernement. 
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à diverses personnalités parmi lesquelles M. Je Baron Simeon, pré­

fet du Pas-de-Calais, M. Toursel, pharmacien, et à la Société Royale 

d'Arras ( ex-Acaidémie.). 

Les résultats de ces essais, consignés dans les comptes rendus 

de cette société furent inespérés : semés à fin octobre 1821. les 

grains étaient complètement levés :le 15 novembre. Après un hiver· 

humide la floraison se produisit du 20 juin au 5 juillllt et la récolte 
fut e.ffect. uée fin juiUet 18·22. Un premier lot de 32 grains donna 

529 épis. Un autre équivalent donna 400 épis. Cette réussite· fit naître 

de grands espoirs et le préfet Baron Simeon se proposait de consa­
cre1· une grande superficie à de. nouveaux essais. Malheureusement 

il ne m'a pas été possible d'en découvrir la moindre trace et c'est 

là que s'arrête ma documentation. (Les archives départementales 

ainsi que ceUes de la Société :Royale ont été détruites par incendie 

en 1915 au cours d'un bombardement). Les compte·s-rendus de la 

Société des Sciences, Agriculture et Arts du Bas-Rhin relatent vers 

1825 divers essais de culture du Professeur Fodéré (Houblon, Tabac, 
Chanvre et Colza reçu de l<'landre), mais ne mentionnent pas Je Riz. 

Quelles que soie·nt les raisons de ce silence, nous devons conclure 

de ce qui précède que la culture du Riz en France est possible P'OUr 

certaines variétés jusque dans les régions les plus S·e1ptentrionales. 

La variété qui a servi à ces, essais est difficile à identifier : Elle 

n'est décrite que par des caractère·s insuffisants : « Espèce rousse 

-0.ont Je grain a la. forme d'une navette avec une arête sur sa face 
convexe et une ligne. sur celle concave. Plus gros que celui qui croit 
dans l'eau, vu à la loupe, il est laiteux et .trans.parent comme Jui, 

goût très bon, très savoureux, saveur moins fade et plus agréable 

que ce.l ie du riz ordinaire » (4J. Tout cela ne saurait, évidemment., 
nous éclairer, mais il serait. intéressant de reprendre ces essais. 

C'est d 'ailleurs un fait bien connu que nombre de végétaux 
d·une ce.rtaine importance écon.omique sont capables de dépasser 

sensiblement les lim.ites que leur assignent les géographes : Je châ­
taigner, d"origine méditerranéenne, a été planté très au nord de. son 

aire habituelle de dispersion, jusque dans le nord de fa. France. Il 
pros.père aux co.nfins de la Somme e-t du Pas-de-Calais et en parti­

culier dans le Bois de Gommecourt où il fructifie normalement et 
se reproduit naturellement de semis. J'ignore à quelle ép•oqne 
l'Pmonte son introduction, mais il y est parfaitement acclimaté et 

exempt de maladies. 
· 

La vigne; dônt Je. souvenir de la culture reste si vivace dans les 

comptes des Hospices et des Abbayes. du nord. de la France et aussi 

dirns les. noms de "lieux-dits éta it adaptée au climat de cette région . 

Il y e.xiste encore de. nos jours quelques vignobles miniatures (20 à 
50 ceps) )  cultivés par des amateurs et donnant chaque année d'as.sez 

belles récoltes. Nons y voyons la preuve que l'aband.on relativement 

(4) Mémoires de l'Académie d'Arras t. v. 1822 p. 136. 
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récent de· la viticulture en Picardie et en Artois n'est pas la consé­

quence d'un changement de cl imat (5). 

Enfin, le Maïs 'lui-même fructifie facilement dans le département 

du Nord où les petits éleveurs de volailles ou de pigeons lui réser­
vent fréq.uemment un coin de leur jardin et obtiennent des épis 

parfaitement constitués . Cette pratique a été introduite par des 
immigrés d'origin<0> italienne. 

Ces quelques exemples témoignent de la souplesse. dont font 

preuve beaucouP' de végétaux à Uégard des conditions climatiques. 

Le cas du Riz souligne d'autre· part l'intérêt qu'on portait déjà dès 

le xv1n• siècle et au début du x1x• aux questions relatives à l'accli­

matation dans notre pays de végétaux utiles d'origine exotique. 

C. DEHAY. 

(5) Voir sur ce11e que;,tion l'important mémoire de H. Duchltussoy: 
La vigne en Picardie - in Mémoires de la ,Sté des Antiq11aires de Picardie 
- tom� XLI - 530 p. Amiens 1926. 
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LA VIE DE .LA SOCIÉT�: 

La séance d'avril. - Le lundi 14 avril, notre collègue Je Comte 

Guy DE GERMINY fit à la section de Mammo1ogie une causerie, illus­

trée de projections,  sur Les moutons sauvages de l'Ancien et du 

Nouveau Monde. L'auditoire put se rendre compte de la mu·Jtiplicité 

des problèmes théo riques \'t pratiques soulevés par ces in téressan,ts 
Mammifères. 

Assemblée gén(rraie du 28 avr-il 1946. - Le Président, Monsieur 

le Docteur TIUBOUT, ouvre. la séance en donnant :lecture du r apport 

moral suivant dont nous donnons ci-après de Jarges extraits : 

« Mesdames, Messieurs, 

IDn relisant Je rapport moral que j'avais l'honneur de vous pré­

senter !"année d€·rnière, je me suis aperçu que, malgré ·:ie déSéqui­

libre qui règne encore dans 'tous les domaines, la situation de notre 

société s'était améliorée au cours de l'année 46, et que les e.spé­

rances que j'avais fait luire à vos yeux s'étaient en partie réali­

sées. Nous avons obtenu pour notre ·buJJetin !'autorisation de pa­

raître, et une quantité s uffisante de papier nous a été allouée. La 

subvention budgétaire. a été portée à 250.000 fr. et grâce à l'appui de 

� M. Billaude l , secrétaire général du Conseil Supérieur de la Chasse; 

celui-ci nous a accordé une subvention de 350.0-00 fr. En outre nos 

sociétaires, parmi lesquels nous n 'avons eu à enregistrer que quatre 

démissions .. nous ont payé r égulièrement leur cotisation, et 26 nou­

veaux membres sont venus se joindre à nous. Tout ceci nous a 

fourni un ensemble de ressources qui a permis à nos réserve·S· de 

vivre, comme vous l'exposera tout à l'heure M. Bressou, et à notre 

siège. central de vous offrir des publications vius. nombreuses et plus 

substantielles. C'est ainsi que nous avons pu faire sortir 2 numéros 

pour 45 Bi: 3 numéros pour 46. Nous avons donc rattrapé le temps 

perdu. 
/ 

Le rythme de nos séances généra·les et de nos séances de. sec­

t ions s'est maintenu régulièrement; nous ne pouvons que nous féli­

citflr de l'intérêt que ces conférences et ces communications ont 

présenté; elles le doivent à la qualité et à la valeur de Jeurs auteurs, 

auxquels nous s·ommes heureux ·d'adresser nos sincères remercie­

ments. 

A cette occasion, il · m'est très agréable de remercier en votre 

nom M. Je Profess·e·ur Urbain, directeur du Muséum, et M. le Pro­

fesseur Jeanne! qùl, avec leur obligeance habituelle, ont �ien voulu 

mettre les amphithéâtres à notre disposition. 
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Nous avons, comme tous les ans, malheureusement, à déplorer 
plusieurs décès : 

Mme PHISALIX, dont les travaux sur les venins faisaient autorité 
dans le monde; M. A. GRANGER, notre Secrétaire Général qui, pendant 
plusieurs années, a apporté à notre S.ociété la compétence et le 
dévouement que vous connaissez; Le Lieutenant-Colonel Hum;T, tou­
jours assidu à nos réunions; M. BEZAGU, M. LABORDERE, M. le D' 
GAunucnEAU, membre. de notre Conseil d'Administration, M. CHAUS· 

SEMICHE, M. JUMELLE, M. de LACHOUETTE, M. THIRY, M. le Professeur 
STROHL, de Zurich; le Général GOURAUD, M. GUY, M. JACQUOT, le D' 
PITON , mort au camp de Dachau; le Vicomte de MASIN, mort au 
can'ip de Schirmeck; M. DESSAIGNE. 

Je salue une fois e.ncore leur mémoire, et assure à nouveau Jeurs 
familles de nos sei'itiments de sincères condo·léances. 

Nous voulons terminer ce bref raIJPort sur une note d'optimisme. 
Nous croyons en effet qu'il est préférable de travailler avec l'espoir 
au cœur et d'envisager l'avenir avec confiance, plutôt que de se 

lamenter et de critiquer sans. cesse, ·Ce qui stérilise les efforts, et 
les empêche de porter Jeurs fruits. Puisqu'en commençant je cons­
tatais que les espoirs que j'envisageais pour l'année. suivante 
s'étaient en partie réalisés, j'en émets de nouveaux pour l'année 
prochaine, en souhaitant. qu'eux aussi se réalisent pour le plus grand 
bien de notre Sodété. ll 

iAprès un rapport sur l'état actuel des réserves par M. Je Pro­
fesseur BnEssou, le président donne la parole à M. le. Professeur 
BERTIN qui entretient son nombreux auditoire de Da vie mystérieuse 

des
· 

A.n.guilles, suje·t qu'il connaît si bien et sur lequel il a écrit un 

li vrè récent. 

Les séances de mai. -- La section d'Ornithalogie s'est réunie, le 
12 mai pour entendre une communie.·ation de M. J. DousT, assistant 
au Muse·um, sur Le rûte aissémin.at•eur des Oiseaux ààns Zœ vie des 
p�an�es. Cette conférence est publiée in exte·nso dans Je présent Bul­
letin. 

Le 19 mai, l'après-midi fut consacré à une visite des cultures 
d'Orchidée·S des Etablissements VACHEROT et LECOUFLE, à Boissy­
Saint-Léger. Nos membres pur1mt ainsi constater que malgré les 
difficultés de l'heure présente de sp1endides collections vivantes exis­
tent encore en France, grâce à !'ingéniosité des horticulte.urs. 

Les séanc;es de juin. - M. le Prnfesseur FONTAI:-IE fut le confé­
rencier écouté de la séance. générale du 2 juin. Il y traita avec Ja 
clarté et la précision qui Je caractérisent d'un sujet en apparence 
inattendu mais p

·
assionnant: Les conditions <le rAcclimatation du 

Nnufragë. 
Le dimanche 8 juin vit se tenir la premiêre séance sole.nnelle 

des récompenses, organisée depuis la guerre, manifestation pleine·­
ment réussie qui fait ci-après l'objet d'un long compte rendu. 

Le 16 juin, notre dévoué secrétaire, M. Ed. DECHAMBHE, dirigea 
une conférence-promenaide à la Ménagerie du Jardin des P!ante.s. 
Nos membres purent constater que cet établissement continue à se. 
montrer digne de ses glorieuses traditions et possède encore de très 
intéressantes collections. 
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LA SÉANCE SOLENNELLE DES RÉCOMPENSES 

Le dimanche 8 juin 1947 .s'est tenue dans le grand amphithéâtre 

du Muséum, Ja; première 1séance solenneUe des Récom penses que 

notre Société ait organisée depuis 1939. 

. Sous la pr ésidence· d'honneur de M. G. MoNKEHVILLE, prési dent 

du Conseil de la République ·et la préSidence effective de M. RoBEHT 
SÉHOT, elle réunissait une très nombreuse assistance· parmi laquelle 
on remarquait M. le Médecin général I nspecteur HuoONNOT, repré­

sentant ie Pt·ésident de la Républiqu€., M. le Professeur U1rn.\IN, di­
rect•eur du Muséum, M. l·e chaTgé d'affaires de 1l'ambas.sade de Po1lo­
gne et M. le chargé d'affaiTes du Mini,stre de Sui•sse à Pari.s. 

M. le Docteur THrnouT, président, ouvrit la séance en prononçant 

une remarquable al. locution dont nous reproduisons c:i-de.ssous de 

très ilaœges ·extraits : 

" C'est Ja première fois depuis 1939 que nous nous trouvons réu­

nis pour notre .séance .solennelile .des récompenses, dans ce viei.l am­

. phiithéâtre ·si plein de souvenirs, enveloppé du chant des oi·seaux et 
tout tmprégné de cette atmo,sphère de caJme, de •sérénité, de recueil­

lement et de travail qui se dégage de i'histoire naturelle . . .  

" Depuis 1939 bien des vides se sont creusés dans nos m·ngs et 

i;iombreux 1sont nos collègues qui o•nt disparu. Les uns sont tombés 

sur ·les chamips de batai:lle, d'autres sont morts dans des camps de 

eoncentration; je m!irncline avec émotion et avec .respect devant leur 
mémoire; tls res.te•ront pour nous le .symbole du courage, de l'abné­
gation et de .J'idéail patriotique. D'autres enfin nous ont été e111<evés 
par fa marche i·nexorable du temps. Parmi tous ces noms, ·que je 
voudrai·s pouvoi.r citer tous, je n ' en retiendrai que troi1s, à cause des 
services particu'lièrement éminents que ces col1lèg ues nous ont ren­
dus : d'abord cel ui de M. C11AHl.l'>i D1m1:1·TIL qui pendant près d'un 

d·emi-sièc le a .inca:11né, e·n queique 1so.rte, 1la Société d'Accli1111ataU.on; 
i1l en a été à la fo�.s 1l 'animateur, la cheviMe ouvriè.re et la pierre an­

gulaire; dans un désintéressement tota l i.l lui ·a consacré .toute son 
activité, tout son temps, toute son i•ntelligence et tout son cœur avec 
une bonne hu111eur, un entra:in, une foi, une ardeur et un enthou­

.si1aisme qui g•alvainisaient no.s membres •et qui resteront •légendaires. 

Ensuite celui de M. Je. Professeur Born, un de nos vice-présidents, 
savant modeste et ai1nable, •accueinant· pour tous, qui ne manqua.ït 
jamats une de ·nos réunions, •qui les présidaH pre.sque toutes avec 
une bOIIlne grâce et une rautorHé unanimement appréciées; à la fin 
de sa vie, rlors·que sa vue ne ilui permettait plus de prendre la plume, 
il nous faisait ·éc·rire par sa fiLle pour nous dke qu 'i1l restait de cœur 
avec nous et que dans sa retr<aite dl prenait part à nos manifes.bartions. 
Enfin c elui de notre secrétaire général M. AKum:: GHANGim, insp ec­

teur générai] des Eaux et Forêts, qui nous ra été •enlevé par un brutal 
accident survenu sur la voie publique. Pendant les années où j'ai 
'dirigé avec lui la ·Société, j'ai pu apprécier l'étend ue de se•s cornnais­
sance.s, son ·expérience admini.strativ·e, •Son jugem·ent, .sa conscience 
et sa haute V'aleur mor.<1Jle qui s',alliaient ià une nature très sensible; 
son souvenir restera vivant parm i nous. 

" A côté de ces tri.stes.se.s j-e m'en voudrais de ne pas signaler 1es 
satisfactions qui nous -ont été •réservées du fait de nos co1Llègu·es pr;­
sonniern. P fosieurs, au cours de leur captivité, ont tourné Jeurs pen-
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sées vers la Société et ont fait des conférences d'Histoire Naturelle; 

l'un d'eux a même ,eu la délicate attention de fail•e dans son Stalag 

parmi se,s ca1111airades une col'lecte destinée à la Société et i,l a réussi 

à nous fair.e parvenir quelqlrns centaines de francs accompagnés 

d'un mot très touchant. 

" Quant à nous, ·qui ,avons 1mssé à Paris ces huit dernière,s an­

nées, ·arunées tantôt sombres et dou1oureuses, tantôt glorieuses et 

cr·ayonnantes, •nous n'avons eu qu'une idée et qu'une volonté : tenir. 

Au cours de la première période nous avons f'éus,si, ,sans cornprom1s­

sions avec personne, à continuer nos conférences et à fai1•e paraître 

notre BuUetin sous forme d'articles séparés; ainsi, à l•a Ubération, 

nous •Sommes-nous retrouvés en vie et prêts à reprendre notre fonc­
tiounement normail. .Ma,i,s, à ce moment, d'autres difficultés ont S'llrgi 

sous nos pas; difficulotés financières d'abord; nous ne nous sommes 
pas enrichis penda.nt 'la gue•rre; les ressources de nos membres 

n'aV1aient pas augmenté, pa.s plus que ,la subvention budgétaire; et 
parcontre le prix de toutes choses et en particulier de :l'impre·s.sfon 
s'élevait très rapidement et le papier Hait ra,re; ainsi avons-nous du· 

et devons-nous encore marcher un peu au ra'lenti. 

« D'un autre côté, •la guerre a modifié beaucoup de choses; elle 

a créé un esprit nouveau et de,s besoins non veaux; il faut .s'adapte•r 

selon Jes nécessités et les 1mssib;Ntés de l'époque. Mais il ne faut pas 

oubJier non plus que notre Société est une per.so1me vénérable de 

93 ans, qu'elle •a par conséquent un passé et une tradition derrière 
elle qu'il' ne faut pais bouleverser et auxquels i•l co,nvient de ne tou­
cher ,qu'avec nléniagement et d·élkatesse. 

« L'Ac0limataüon, te1le que Je,s particuliers fa )Jrati•quaient, et 
qui consistait à faire venir de Join des espèces animales et végétales 
pour les faire viv.re dans des parcs ou ,à l'état •libre, •se heurte à des 
obstacles de plus en plus nombreux : amenlüseme·nt des domaines 
et des situations, hausse des P'rix, difficulté des tranports et aius,si, 
depuis quelques année0s, ù'automQbilisme qui a contribué à affaiblir 
fa lll'otion de résidence et l'esprit de séd�mtarité nécess,aires pour 
mener à bien de telles entrepri•se,s. Quoiqu'il en soit le tem:p.s n'est 
plus où notre Société fai,s,ait venir des y.acks d,es montagnes du Thi­
bet pour e.s•sayer de les acc'lin1ater sur fos plateaux du Mais•sif Cen­
tral ou ,envoy•ait une délégation chercher des .lama·s dans les Andes 
ou conduire une caravane de drom!adaües au Bré,sil. 

« Cependa.nt l'acclimatation pratiquée avec prudence et circons­
pection pour éviter Je,s dange·r.s qu'elle pourrait faire courir <aux es­
pèces a:utochtone•s peut rendre et a rendu d'incontestables services : 
à la science, à l'homme pour son alimentation et ses be,soins domes­
üque.s et même à 1:a protection de Ja Nature, cm· c'est eille qui a sauvé 
de l'extinction tot•ale certaines espèce,s animales comme l•e Cerf du 
Père David ·et l'Qi,e de.s liles Hawaï. 

" S'il convient donc de ille pas perdre de vue l'Acclimatation, je 
crois ·qu'il ,convient de tourner une grande part de notre activité vers 
11n but qui JYrend de p1lus en plus d'importance et qui a toujours été 
une d·es préoccup,ations de notre Société, je veux dire : Ja protection 
de la Nature; ces deux activités se complètiant d'aüleurs l'une l'au­
.tre. 
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« Da protection d·e �a Nature Jl'e oonsiste pas s·emlem·ent à prn­

téger un sHe détermi.né ou une espèce vég·étal•e ou ainimale ·particu­
lière; cela rentre évidemment daus ·son cadre ·et fos Américaiins in'ont 
pa·s hésité à crée•r en Loui•siane des rés·erves .spéd1a:les pour P'rotéger 
:tel oiseau en vo.i:e de dtsp·aritioin ; mais c'e.st un point d·e vue trop 

étroit; la protection de la Nature c'est la protection de l'en·s•emlbl'e 
de ;la Nature avec ·s·on .sol, 1sa fior·e, sa faiUIIle, tous ces ·éléments agl·s­

<Sant les uins sur les autres et 'Se conditionnant les uns les a;utres. 

« Ce n' est pais devant un auditoke comme 'le vôtr.e ·que j'ai besoin 

de jus:tifi.er 1la protection de lia Natwre : vous êtes tous des convain­

cus. U faut la prntég<er au point d·e vue esthétique car p.ar ses spec­

tacles .grandfoses et délic·ats eVle ·élève 1l'â:me vers le beau; au point 

de vue inteUectuel, car le savant y trouve matière à 'Ses ·reche•rches, 

1e nttérateur et le poète y pui•sent :leu.rs ins·pimüons; au pq,int de 

vue moral, car ·nous devons transmettre à no·s descendants et aus·si 

peu saccagées que p·ospible les 1riches·ses naturelles dont nous som­

mes dépositaires; au poi·nt de vue national oar l'a Fraince .se doit, 

dans ce domaine co1lliIIle dams tous 'les autr·es de conserver sa plac•e 

darus le monde. 

« Pour arriver 'à ce .résultat notre Société peut et doit joue•r sou 

rôle. Ll importe d'·abord de créer, de dévdopper, d'entreteni,r de·s 
parc•s nationaiux •et des réserves cna.turelles qui permettent à 1l'équi-

1ibre biologique de 1s'établk •sans aucune interventi on humaine. La 
Société d'Acclirnatatfo.n s'e st déJà engagée dans cette voie; el'le aid­

ministr.e ·en effet trois .réserves : üelle du Lauz.amier dans fos Alpes, 
ceHe d·e Néouviei1le dans les Pyrénée•s et celle de Ca:margue avec ses 

larges horizons sauvages et pütor.esques, ses manades de chevaux et 
de taur·eaux, •Sa végétation très ancienne; ·enfin, pair l'interméd.iaire 

de notre filiale, ,].a Ligue pour la protection des Oiseaux, ceH·e de·s 

Sept Iles dans la Manche, destinée à protéger des colonies d'oiseaux 
d•e mer. 

" H importe auss,i ·que les pouvoir•s publics ·s'intéres•s.ent à cette 
cause, qu'ils apportent une aide ·substantietle, fassent des lois, p1ren­
nent des décrets et de• s ar.rêtés pour imposer certaines mesures et 
en interdtre d'autres. Mai.s ees aicte·s officiels n'auront, à mon avis, 
toute ilewr eJifioacité que 1s'ils sont simples, nets, précis, peu nom­

breux mai·s strictement et rigoureusement 1appliqués et respectés. 
Enfin i'ntéresseT l'op•inion publique eist 'indispensable car son action 
d·oit être concomittante avec celile de·s pouvoiT•s publfos. 

« T·el est le s·ens dans lequel nou·s désirons voir <é"l'oluer la Société 
d'A:cc1imatation; mais 'il est un point 1sur :lequel je désire vivement 
la voir rester •sem'bl'able à e1le-mêrne, c'est le caractère .amical, je 
dirais pres·que fami<!.ial qui a toujour·s fait son cha;r·me et s•a force. 
Quelles ·q·ue ·soh�nt leurs opinions, ·S·es membres ép·rouvent toujou!'s 
plaj,sfr à .se retrouver et à échanger des Mées avec une con.fiance et 
une sympathie ·affectueuses. Hs p1ratiquent l'union totale, cette uni•on 
qui, dans tous iles domaines est ind'i·spe ·usable à toute soC'iété pour 
vivre et prospérer. 

" Ainsi, dans cette pr·emière ·séanc.e solennelle d'après guer.re, 
je crois pouvoir ·exprimer l'espoir, je d.irai pre·sque lia c.ertitude, que 
notre vie1He Société, conservant •Sa jeunesse comme la Nature qui se 
r.enouve1le s·ans ·Ces•se, gardant ce qu'il y a de bon dans •Son pa•s·sé et 
ses tradi.tious tout en ouvrant largement ·ses voHe·s 1aux v·ents de 
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1'avenk, continuera à donner à ·Se·s membre1s, avec les joies de l'es­
prit, 'Un peu de douceur de vivre tout en ·étant utile à ;]a Science et 
au Pays. ·» 

Après une courte allocution de M. RoHERT SEROT qui insista à son 

tour 1sur l'urgence et t'intérêt de la 1ProtecUon de '1a Nature, Je secré­
taire général donna lecture du Rapport sur les Récompe.ns·es. 

Trois. grandes MEDAII1LES l{HDORE GEOFFROY ST.HILAIRE 
sont attribuées : 

A M. le Professeur MICHEL SIEDLECKI, profe.sseur de zoologie à 

l'Uni·ver•sité de Cracovie (in memori•am). Bien connu par ses ;recher­
che,s 1sur Ia. bio.logie et l'embryologi·ê des Poissons et polllr se1s efforts 
en vue dJU repeuplement de J.a Poliog.ne en Saumo,ns, il f.ut un des 
apôtres les pJ.us compétents de :la Protection de l•a Nature; il 1rem­
plit .les fonctions de membre du Conseil International pour l'expJo­
ration de 1la Mer et du Comité international pour .la p.rotectioill de·s 
Oiseaux. Il av·ait été le chef de !•a dé.légation pofonaise à notre Con­
girès de 1931. 

Une des premières victimes de la barbarie ainerniande, H mourut 
en janvier 1940 dans un camp de concentration. 

A M, le Professeur MAURICE CAULLEHY, membre de !'Institut, Pro­
fesseur honoraire à •la .Sorbonne. Fondateur du Laboratoire d 'Evo­
J,ution, LI •sut au ·CO:lllrs de Jiongues années d'e.nseign·ement initier de·s 
générations d'élèves aux aspects .les plus dive11s de .la Bfologie. n: a 
puhlié, outre de nombreuses rreche·r.che.s personnelles, toute une série 
d'o:uv.riages de mi.se au point •sur !"Evolution, ,!'Hérédité, !'Embryo­
logie et la 1Sexual'ité. Ir! :a rreprésenté notre pays •dans de nombreuses 

' manifestations initernationales. 

A M. le Prnfesseur DuEHST, ancien Recteur de. l'Université de 
Berne, profes•seur à fa Facuilté vétérinaire de cette ville, Directeur 
de la Station zootechnique de l'Efat Suisse. Le Professeur DuEnsT 

s'·est frait surtout cornnaitr:e par d'impo.rtantes reche·rche1s •sur 1la m:or­
pho.Jogie des animaux domestiques et notamlment sur la Craniologie 
des Mammifères. Ses trav·aux ·sUJr rl•a domestication et 1sur l'o.rigine 
des animaux domest-iques ·Sont ·maintenant classique•s. I1l est ·l'auteur 
d'une i·ntéres·sante méthode de ·Sélection du bétail .laitier basée sur 

des principe·s rationnels de ·biotypologie. Le Professeur DuERST est
· 

un gr·amd ami de notre pay.s et iles 1aboratoires du Muséum d'His­
toir.e ·naturelle ·et de !'Ecole d'Ailfort fo comptent :au nombr·e de leurn 
plus actifs correspondants. 

Indépend1amment de ce•s hautes distinctions, la Sociiété a décerné 
cette :année, comme eHe en avait 1l'habi·tude av.a.nt guer:re, un certain 
nombre de médailles à des chercheurs ·et à des amateur.s désintéres­
sés dont les travaux ont concerné les branches de •son activité ou 
dont il'i'ntervenHon effic.ace 1a contribué •à protége.r des espèces me­
nacée·s. 

GRANDES MEDAILLES D'ARGENT 

M. L. BOURRET, Professeur de zoologie à l'Université d'Hanoï, 
membre correspond·ant du Muséum. A effectué de nombreux trav.aux 
sur :les mammifères, reptiJ.e.s et batraciens de l'Indochine, et a en­

voyé des collecüo.ns importantes au Muséum. 
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M. J. M.rnNIEH. Botaniste éminent, a acclimaté et réuni dans sa 

vilila de la Côte d'Azur la plus belle coL!ect\on de p!1aintes exoüques 

qui existe actuellement. 

M. R. PussAirn. Directeur de la Station de Zoologie agricole e.t 

de ù'I.nsectarium d'A1J1tibes. S'est consacré à l'élevage, à Ja di·sper­
sio!ll et à la distribuüo.n des insectes auxi!ioaires de l'agricrnlture. 

:MEDAILLES lJ'.ARGENT 

M. PAUI.-Lours BARRUEr,, Ornithologiste et artiste animalier de 
gr.and tailent. A apporté généreus·ern!ent son concourn ià plusieurs pu­
blications et revues sdoot:ifiques. 

M. HE:'IHY l<�LON. Directeur de la Station Agronomique de· Seine­

et-Marne et conférencier .très écouté de notre Société. A déployé l'es 
efforts Jes '])lus persévérants pour épairgner à la forêt de Fon'baine­
bfeau la mutilaUon dont •elle ·a été menacée après ri.a guerre. À pu, en 
se concertant avec J'kfüniui•stration des Elaux et Forêts et avec les 
Amis de Fontainebleau, .sauver une partie très i1J1téressante de la 
forêt. 

A pris une part décisive à l'organisation .au Conseil Natiû'n°ail de 
lia Protection de ria Nature, ·i·nstitué ')Jar l'Etat ·en novembl'e 1•946, et 
dont les amis de fa nature attendent tant d'heurel\lses a:éalisations. 

Le R. P. LICENT. Géologue, paléontologiste et préhistorien émi­

nent, a, au cours de 24 années d'explorations en Chine et en Mon­
golie, recueilli l\lne documentation de premier ordre •qui lll!arque un 
progrès C()Il!Sidérable dans nos connaissances du passé lointain de 

· ces r égions. Il en a étudié spécialement la faune quaternaire, ses 

·rapports avec les industries préhistori'ques, et a fait part à l•a So­
ciété Nationale d'Acolimatation du résultat de ses reche·rches. 

M. H. GrnAN. Chef de travaux à l'Institut des Recherches Agro. 
nomique.s à Versailles. A ·étudié 1spéciailement le·s marmmifères utiles 
et nuisibles à l'Ag.riculture, et fait des observations .du plus haut in­
térêt. 

M. JACt/t:Es 8PII.LMA:\X. Pharmacie·n, pisciculteur, membre du Co­
m.ité de la: Solog. ne. A effectué des ;recherches de g.rand intétêt sur 
Je plancton des eaux douces. A fait part de ses recherche.s et des 
observations intéressantes qu'il .a effectuée·s à la •Société Nationale 
·d'Ac.cùimatation. 

M. VAK 8üN. Entomologiste et botaniste éminent, a réuni une très 

bel•le ool:Jecition de '])fantes grasses. �n a fait de nombreux envoi·S au 
.Muséum qui a acquis ainsi, gtâc-e •à lui, de .nombreuses espèees raires. 

GRANDES MEDAILLES DE BRONZE 

M. !<'. BLANC . Jeune docteur-vétérinaire et ardent naturaliste, qui 
vi·ent de consa·crer aux conditions de l'acclimatation des e.spèces do­
mestiques dans iles Iles Australes ·un importa.nt rbravai:! très remar·­
•qué. 

M. JOSEPH BouGET. Botaniste de !'Observatoire du Pic du Midi de 

Bigorre à Bag.nères-de�Bigorre. A consacr'é de ll'û'mbreuses années à 
'cr·éer .Je jardin ·alpin d.u Pic du Midi et à le développer. 

M. YnAKÇOIS CmurnDET. Préparateur au Musée d'Histoire Natu­
re1Je de La ·Rochelle. A collecté et étudié pour ile Laboratoire de 
'Mlammalogie du Muséum, les mammifères de la Sologne. 

·
Taxider-
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miste de premier ordre, H a envoy é des séries parfaitement prépa­

,rées. 

M. E. CnESlŒAU. Aide technique de la Recherche Scientifique au 

Service ,ce,ntral des Recherches ,sur fo migration. CoUaborateur de 

ce ,s,ervi ce depuis une dizaine d'années, M. Che,sneau a organi,sé avec 

un ,soin et une méthode dignes ,d',êloges les inventaires si délicats du 

baiguage et rrep,rise's du ,service des mligr'atiorns. 

M. Pie·rre DEKEYSEH. Mammalogiste de l'Institut français de 

l'Afrique Noire à Dakar. A effectué d,e nombr·eux travaux de Sy,sté­

matique et de Biologie .. Collaborateur, depuis une dizaine d'années, 

du Laboratoire de Mammalogie d·u Muséum, H lui a communiqué ré­

gulièrement le résUJltat de ses ,recherches. 
M. JEAN DORST. Assistant à la Chaire des Mammifères et oiseaux 

du Muséum. A 'effectué de très bonnes études de collections et s'est 

occupé spécfalement de ;la Biologie des üiseaux. 
M. CHRISTIAN JouAxIN. Ornithologiste. S'est consacré' depuis plu­

sieurs années rà :l' étude des oiseaux en ·géné11al ,et, en particulier, d,es 

trochilidés au 'sujet de,squels il a publié des travaux très intéres­
sants . 

M. R1c11rn. Technicien d'une grande compétence et d'une. excep-

. tionneLle habileté. Attaché au 1Service d'Anatomie de 1'Ecole d'Alfort, 

a par sün :labeur et ,son ta:Ient enrichi les collection a•natomiques de 

cet Etablissement de moulages, de 1nood·elage·s èt d'aqtmPel!es d 'une 

remarquable prédsion et d'une valeur scientifique considérable. 
M. PIEH llE RouaEoT. Adminis trateur des Co lonies. S'est livré à 

d 'actives recherches ornith ologiques au Gabon èt y a r éuni une docu­
mentation digne d'intérêt. 

2\1. HE'ITII VEnaxAun. Membre du Comité de la Ligue pour la Pro­

tection des qis,e,aux, Président de la Société id'Horticulture de Vin­
cemrns, ,chef aidjoint du Service .agronomique de 1Saint-Gobain. Avec 

un dévouement lnlas,sable, plaiide la cause de la Protection de 1la Na­

tur, et a P'ris spécialement la défense de l'Arbre et de !'Oiseau, si 
menacés à nobre époque. Trouve ile moyen de mene,r à bien ,ses m•ul­
tiples occupations et de faire de nombreuses conférences qu'i•l ·sait 
rendre 'intéressantes et attrayantes ,auprès de publics divers . 

MEDLlILLES DE BIWNZE 

:w. A. BILLON. Chargé de. la garde et du reboisement d'un grand 
domaine de Sologne; s'est co nsaoré avec zèle à l 'entretien 1et à l 'ex ­

tension de 'mUJltiples pla.ntations de pins , d 'épicéa;s , de mélèzes du 

Japon et de peupliers. Il a su, dans des bois trop .sévèrement exploi­

tés, faire prévaloir le ;respect de quelque,s giroupes de vieux arbres 

pittoresques. 
:VI. BousQUET. Brigadier des Eaux et Forêts de la 3° Région Pis­

cicole. Par .l'examen de,s éoai•1les de ·saumons, par des ]),rélèvements 

de sang et de divers organe·s de ces poissons , et par 1se's observations 
judicieuses dans 1'a nature, a apporté une aide .effic.ace 1aux J'echer­
ches enbrepri,se·s ,sur la •Biologie et fa Physiülogie du 1Saumon. 

:\I. CL'EUILLE. Aide technique à la Ménagerie des Reptiles du Mu­
séum, cünnaît parfaitement .les Poissons, Batraciens et 'Rieptileis dont 
il est ch·argé, et s'acquitte de sa mission 'avec beaucoup de dil igence. 

:'11. MARTIAL DESCOTTES. Sous.brigadier au Parc Zoologique du Bois 

de Vi ncennes, chef du SerYice de la F1auverie, .s'occupe avec un soin 
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pairticUJlier de ces animaux, •et a pu conserver en bonne santé de 

nombreux élevage's de lionceaux. 
M. FRANÇOIS JuPILLAT. Surveillant principal de Jardinage• à Ba­

gatelle, .soigne avec beaucoup de.dévouement et une compétence très 
mairquée, les coHeotions des plus belles µ!antes ornementale·s, étran­
gères pour la plupart, susceptibles. de vivr.e en plein air sous le 
climat -de l'Ile-de-France. 

M. JULES LEROUX. Gardien au Parc Zoologique du Hois de Vin­
cennes, attaché au <Service des Girafes. A toujour-s fait preuve du 
p!ll's grand zèle et du p.Jus g.rand dévouement dans son serVTice. 

M. VALENTIN MAGNIER. Surveillant principal de Jardinage au F1eu­
ri1ste Municipal de la Vilfe d·e Paris. Employé depuis vingt-cinq 01ns 
d1ans cet Etabli-ssen11ent. S'y e<st toujour:s montré un coUaborateur des 
plus précieux pour l'introducUon et la conservation des plantes exo­
ti,ques; a p·articipé avec un dévouement info,ssable a 1!'obtention pa;r 
semis de nouveaux hybrides qui font honneur à ]'Agriculture fran­
ça:i<se. 

M. Roi.AND PLA:->CJTAHD. Attaché au Vivarium du Muséum, a fait 
preuve de·pu;-s de nombreuses an.née·s d'un grand dévouem�mt et a 

particulièrement 1soigné les élevages de petits animaux dont i1l était 
chargé. 

M. MAURICE PLAQUIN. Membre du Comité de la Ligue française 
pour fa Protect;on des Qi, seaux, dont il est l'un des plus anciens md­

litants. Miailgré les difficultés de l'heure, n'a jamiais cessé de mener 
une propagamd·e intensive en faveur de la protection pour gagner des 
01dhérents, répandre �·emploi des nichoi-rn, créer des -refuges, et sur·­
tout intéres•ser le·s enfants et .les jeunes gens à la cause des oiseaux 
et ide la Natu:re en général. 

M. ED)fO:'\D RAFFOFX. Brigadier de-s Eaux et Forêts au Bois de 
Boulogne. S'e·st particUJ!ièrement d1süngué en élevant, dans les pé­
pinières et les reboisements, d-e nombreuses plantes ,rési1neuses et 
feuillues exoUques, d'essences diver'.ses, d'en fonnKèr d-e nouveaux 
peuplements variés harmonieusement qui formeront un véritable 
arboretum aussi intérnssant par •Sa valeur ,scienti-ti•que que par ses 
effets décoratifs. 

M. A:\'DBI� RtiELLE. Jardinier à la Serre des plantps grasses du 
Mluséum, ,s'est consacré avec un �rand dévouement à l'entretien et 
au dévefoppement des -collecit:ons dont il est chargé. 

M. SAHS.-\T. Gardien de ménagerie du cadre complémentaire, char­
gé du servi-ce de la ·singerie du Muséum, s'est acqudtté de sa tâche 
avec le plus grap.d esprit de dévouement. 

M. Euc1�1Œ SCHMITT. Surveillant principal de· Jardinage au Fleu­
riste Municip, al. Consacre tous 1ses soins à l'entretien du pal'ma.rium 
et de la gra,nde ,serre tropkale où 'sont tentés des essai·s d'acc�imlata­
tion de no' m'breuses plamtes récemment introduites de diverse·s par­
ties du monde. 

MEDAILLE ROLLINAT 

Conformément aux dispositions testamentaires de notre reg;·etté 
collègue RoLLINA'f, dont les travaux sur les Reptiles et les Batraciens 
de F'rance sont coonus de tous, la Société Nationale d'Aeclim.atation 
est heureuse de remettre la médaille Rollinat au DOCTEUR DEHAUT : 
entomologiste et anatomiste éminent, le DOCTEUR DEHAUT a étudié les 
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Batraciens et les Reptiles. Ses travaux ,sur les veni11Js du discogfosse 
et du pélobate, en collaboration avec notre regretté collègue, le Doc­

TEUR MARIE PHYSALLIX, remontent à 19C7-1910. Au cours d'un long sé­

jour en Corse, vers la même ·époque, il s'e,st intéressé à ces curieux 

Urodèles, voisins de no\S tritons, ,que le.s spécialistes rangent dans •le 
genre Eu.proclus. Un nouveau séjour en Corse et en Sardaigne 'lui a 

permts de fai re une judicieuse comipar•ai·son de·s variétés du lézar'd 
des mur.aill'es en .rapport avec ile milieu. 

A Ia suite de ises T·echercheis ·de ilabo,ratoire et ,sur le terrain, le 
DOCTEUR DEHAUT a été conduit à des vues d'ensemble qu'il a exposées 
dans plusieurs ouvrages relatifs à !'évolution : Valeur du crit.érium 

physio·logique pour Ta distinc·tion des espèces et deS' races (1911); 

Con1tributio1n à l'étude de la vie vertébrée insulaire (192-0); Les doc­

trines de Cuvier clans leurs rapportrs avec le transformism.e (1945). 

Le DOCTEUR DEHAUT est aussi un anatomiste et un anthropologiste 

di•stingué. 

I1l se recominande enfil11 par sa ·passion simultanée de la recher­

che et du Muséum National d'Histoire Naturelle où H a ·été élève de 

Léon VaiUant, avant d·e .devenir .trav.ailleur dans plusieuris ilabora­
toores de eet Etabilissement, et finalement correspondant du Muséum. 

Une conférence avec PTOjections de M. FRANÇOIS BALSAN sur !'Af­
ghanistan et le Baloutchistan termina cette mémorable séance qui 
marque la repris.e de l'une de nos traditionneJles manifestations 
d'iavant guerre. 
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KLucKHONN C., LEIGHTON D.-C. Th,e Navaho. Harvard University 
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KnoGMAN W.-M. A bibliography of hunvam 1norphology 1914-1939, 

University of Chicago Press, 1941, XXXI - 385 p. Anthropologie 
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- 156 -



MA11T1:--; P.-S., QunrnY G.-I., CoLLIEn D. Indians before Col·umbus. 

University of Chicago Press, 1947, 582 p., 122 fig. 

MonLEY S.-G. The Ancient Maya. Stanford University Press, 1947, 
XX:XIIJ-520 p., 9:i pi., 57 fig. 

vVEIDE.\"HETCH F. Apes, giants and man. University of Chicago Press, 

1946, 122 p., 90 fig. 

ANALYSE 

Y1êAT1ês G. K. Bircl life in two deltas. London, Faber, 19'46, 159 p., 
68 p1anch€·S. 

Voici un délicieux livre d'images et de. souvenirs qui intéressera 

particulièrement nos membres. Ecrit par un ornithologiste anglais 

de renom, il traite en effet du delta du Guadalquivir et surtout de 

celui du Hhôue. A côté d"une peinture aussi agréable que solide de 

notre Camargue et de l'avifaune caractéristique des bords de la Médi­

terranée, il nous apporte toute une série de clichés remarquaibles 

sur des espèces rareme�1t photographiées : Hemiz, fauvettes médi­

terranéennes, Huppe, Ardeidés et Limicoles. Le texte est vivant et 

fourmille e.11 même temps d'observations précieuses sur les carac­

tères d'identification sur le terrain , les biotopes et la nidification 

des diverses espèce·s. Une très utile bibliographie termine. ce beau 
et hon livre qui mériterait une traductio1� française. 

F.-B. 

V1r.Lrn1::,; A. Llllas des Hémiptères de France. II. Héiéroptères cryptb­

cr'nites, Ho11wptères, 'l'hysanoptères. 1947, 113 p,, 12 pl. 

AunEn L. Atlas des Coléoptères de France. III. Longicornes, Chryso­

mr'les Charançons. 1947, 89 p., 12 pl. 
Non veaux Atlas cl'Entomologie, Nérée Bou bée éditeurs , Paris. 

Voioi les deux derniers iilés de cette excellente séirie dont nous 
avons déjà souvent }Jarlé . li est réconfortant de voir une teiile œuv:re 
menée à bien à notre é poque où trop souvent la qualité et la présen­
tation sont négligées. Ces deux fascicules , qui termine11t les voJumes 

consaicrés aux Hémiptères et aux Coléoptères, sont en tou's points 
digne s de rieurs devancier.s. Le papier, Ia typographie et les planches 

en couleur rsont parfaits. Il nous reste à espérer .que les voilume·s con­

saor és aux Hyménoptères et a.ux Lépidoptères s·e terminent aus·si 
riapidement. 

F. B. 

Bo1;c111m l\I. L'Aquarium équilibré. Paris, chez l'auteur, 1947, 78 p.; 

figures. 

Ce petit livre est un bon résumé des connais,sanc.es élémentairns 

nécessaires à I'aquariophüe débutant. Ce dernier y trouvera de ju­

dicieux conseiJ.s sur le choix d'un aquarium, sa p1lantation, son en­
tiretien et 'les s-oins à donner aux pois,sons. Souhaitons que cette bro­
chure incite de nombreux amiateurs à ,s 'intéresser aux pois·sons 

.cl'aquairium qui rsont ila som· ce de tant d'observat1ons Cllirieurse·s. 

P. B. 
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CoRDIER-GONI P. Uastors du Rh6ne. Paris, Albin Michel, 1947, 254 p., 
16 planches photographiques, carte. 

Le Castor du Rhône est depuis longtemp;s J'objet de l'attention 
de notre Société, aussi est-ce avec i'ntérêt ·que nos membres liront ïe 
récent ouvrage que M. CORDIER-GONI vient de lui consacrer. De· pré­

sentation agréiabile, de style clair et Vl()l]ontairement non technique, 
il est e.r11richi de :nombr·euses photographies. 

L'ouvrage est divisé en deux parties : la ·première, à rnotre avis 
Ja plus intéressante, do:nne ·un bon résumé de la biologie du Castor 
du Rliône. Ha répartition sur les différernts affluents comm<e suir rle 
cours du fleuve est précisée. Un comvte rendu de l'essai d'élevage à 

Ja maiison for,estière de la Parjurade est donné. Le pO'int le plus cu­
·rieux est le comportement d'une femeUe pieine ·qui enfermée dans 
l'endos ·Construisit une hutte dans le bassin, comme les Castor,s amé­
ricains ·et à l'encontre de ce qui est la règile dan.s ùe bassin du Rhône 
où ces animaux vivent oo terriern. La seconde partie, plus philoso­
phique et se basant en grande partie sur l'observation précédente 
tend à démontrer au lecteur la prééminence de l'espèce sur l'indi­
vidu et l'existence d'une moratle de l'espèce. Retenons de ce petit 
Hvre écrit avec enthousiasme un vibrant plaidoyer en vue de fa prro­
tection de ·cet intére·ssant animal. 

F. B. 




